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PRÉFACE. 



De même qu'il fut impossible à M. Major, qui 
consacra un bon livre au prince Henri le Naviga- 
teur (1), (le rendre pleine justice à son héros, parce 
que les trésors rtu Torre do Tombe (2) étaient d'accès 
difficile, de même il ne fallait guère songer il y a 
.'ÎO ans à faire riiistoin^ de la découverte et de la 
colonisation des Açores. 

Depuis lors des documents et des chroniques 
ont été publi(»s et les portulans, qui sont une source 
capitale pour Thistoire des découvertes géographi- 
ques, ont été tirés des bibliothècjues publiques et 
privées et reproduits en grand Jiombre. Nous nous 
sommes eflibrcé de tirer de ces richesses le parti le 
plus judicieux, et tout en rendant hommage au travail 
des historiens qui nous ont précédé et dont la tache 
était rendue fort ingrate par Tabsence de pièces 
authenti{(ues, nous osons croire que notre étude 
élucidera plus d'un point obscur (3). 



(1) Major, Thf Life of Prince Renru of Portugal surnamed thr 
Navigator and its H^sults, London, 1868, p. XXI. 

(2) C'est le nom du dépôt des archives nationales de Lisbonne. 

(3j L'histoire de lu découverte et do la colonisation des Âçores 
a été traitée spécialement par B.vudkt, BesckrijPing van de Azorische 
eilanden en geschiedenis van hunne volksplanting uit Beîgisch oogpunt 
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Rien n'a été négligé pour être aussi complet 
que possible, et les visites que nous avons faites 
au Britisli Muséum, aux bibliothèques de Municli, 
de Vienne et de Naples, nous ont permis de consulter 
bon nombre de manuscrits et quelques livres d'une 
assez grande rareté. 

Nous exprimons toute notre gratitude à notre 
ancien maître, M. De Ceuleneer, qui a eu l'obli- 
geance de mettre à notre disposition sa riche biblio- 
thèque, ainsi qu'à MM. Gomez Imaz, A. Magnaghi, 
Menendez y Pelayo, Hamy, Cuvelier et Nuyts pour 
les renseignements qu'ils ont bien voulu nous com- 
muniquer, ou pour les précieux documents dont ils 
ont eu la gracieuseté de nous faire hommage. Nous 
avons également une dette de reconnaissance à 
acquitter envers M. K. do Canto, que la mort a mal- 
heureusement enlevé le 21 août 190 ), à l'âge de 
69 ans (i). 



beschouwip Aritwerpen, 1879, 20S p., 8*. Cet oivrag^e a été couronné 
par la Société royale de géog^raphie d'Anvers. L'auteur avait trop 
peu de docurneats à sa Jisposition pour rédiger une histoire exacte 
et complète. 

(l) Ses principales publications sont : Archioo dos Àçjres, pubîi- 
caçào periodica destinadi a vuïgansaçdo dos eîem^ntos indispensaveis 
para todos os ramos da historia açoriini. Po'it i Dal^a la, 1878-9i , 
10 vol.; Otf Corle R^aes. Ponta Delgada, 1883; Biblinthîca Acoriana. 
Ponta Delgada, 1890 et 1900, 2 vol. 
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INTRODUCTION. 



Notions géographiques sur les Açores 



Les Açores forment au milieu de l'Atlantique un 
archipel, qui s'étend entre les 36^50' et 39^45* de lati- 
tude nord et entre les 25® et 30^*21' de longitude à l'ouest 
du méridien de Greenwich. « Surgissant d'abîmes qui 
ont quatre kilomètres de profondeur et plus encore, 
elles se trouvent par leur terre la plus orientale, San 
Miguel, à 1380 kilomètres à Touest du cap portugais de 
Roca et à 1550 du cap Cantin, la pointe marocaine la 
plus avancée. Des espaces encore plus considérables les 
séparent du Nouveau Monde : de l'île extrême du nord- 
ouest, Corvo, au promontoire américain le plus rappro- 
ché, le cap Race de Terre-Neuve, la distance est de 1800 
kilomètres; elle est de 4000 kilomètres jusqu'à l'ile 
Saint-Thomas, à l'angle nord-oriental des Antilles; 
de 3000 jusqu'au groupe des Bermudes, que l'on peut 
considérer comme appartenant à l'Amérique, bien que 
situé en des mers profondes. Partagées en trois groupes 
de grandeur inégale, les Açores occupent une partie de 
la mer qui a près de trois degrés en latitude, plus de six 
en longitude; mais sur cet espace d'environ 200000 
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kilomètres carrés la part des terres émergées est mi- 
nime; les passages entre les îles sont d'une telle largeur, 
que d'un rivage il est rare que l'on voie l'autre rivage. 
La population de l'archipel est plus dense que celle de 
la mère-patrie, le Portugal, puisqu'elle dépasse 100 
habitants par kilomètre carré et pourtant il est des 
régions, sur les hautes pentes et dans les gouffres vol- 
caniques, où touto culture est impossible et d'où l'homme 
est absent d (i)- 

Parmi les trois groupes formés par les Açores, le 
premier, situé à l'extrémité fi;ientale de l'archipel, ne 
comprend que les îles de Santa Maria et de San Miguel, 
précédées par cet nmas de roches pointues que l'on 
appelle Formigas^ les Fourmis ; le groupe central com- 
prend Terceira, (îraciosa, San-Jorge, Pico et Fayal; le 
troisième enh'n, placé à l'extrémité nord occidentale, 
comprend ](?s îles de Flores et de Corvo. Quoique épar- 
ses sur une vaste étcMîdue, les îles ont beaucoup de traits 
communs. Elles sont formées rb* roches volcaniques 
d'âge tertiaire ; il semble (ju'au sein et au-dessous de 
ces laves et de ces cendres ap]>araissent des formations 
marines. Celles-ci existent à Santa Maria, la plus méri- 
dionale des Açores par 37*' de lat. N. (-â). Les éruptions 
volcaniques n'ont pas cessé; en 1811 une action sous- 
marine fit surgir un îlot, la iSahnna, qui disparut peu 
de jours a])rès son apparition. \i) 

« Toutes les îles açoréennes jouissent du même 
climat égal et salubre, qui semblerait parfait si les 



• 1 . E. Reclus, Kot'.rellf géographie universeile^ vol. XII, p. 22. 
(2; SuKSs, La Face de la Ten-e. Paris, iwn. t. î, p. 172. 
(3i Pour Tactivité volcaiiiciue aux Arores cfr. Archiva dos Aço- 
res, passim. 



vents ne soufflaient pas avec une grande violence 3iir 
les pentes de monlagnes se dressant en plein Atlanti- 
que. Malgré les bnisijues alternatives du vent, les varîa- 
tjoDS de température sont très faibles et les saisons se 
succèdent sans transition marquée. L'automne surtout 
ravit l'étranger par son égalité; mais les paysages de 
bois n'offrent pas aiors cette variété de couleurs qu'on 
observe en Europe, et plus encore dans l'Amérique sep- 
tentrionale : les changements climatiques sont trop 
lents pour que le feuillage s'en ressente soudainement 
par l'arrèl de la sève nourricière. Les écarts annuels 
entre les saisons ne dépassent guère huit degrés; mais 
entre les mois l'écart est plus considérable. Les princi- 
pales différences de climat proviennent de la direction 
du vent, car les Açores se trouvent à peu près dans 
la Eoue médiane entre les alizés et les contre-alizés; 
quand le courant ntmospliérique vient du sud. il est 
chaud et bumide; quand il souffle du nord, il est 
froid et sec ; de là un contraste notable entre les deux 
versants des lies, celui que baignent les airs et les 
pluies de provenance méridionale, celui qui est tourné 
vers le3 vents du nord. Dans les Açores c'est moins 1m 
latitude que l'exposition qui détermine les conditions 
du climat. 

« D'une manière générale, le climat nçoréen offre 
une moyenne entre ceux de Lisbonne et Malaga et 
celui de Madère; cette dernière lie et Fayal des Açorf^s 
présentent une différence de température annuelle d'un 
degré seulement, mais l'écart de l'hiver à l'été est rela- 
tivement considérable dans lesAçores; situées à cinq 
degrés plus près du pôle, elles ont un hiver plus froid 
(jue Madère, mais elles ont aussi un été plus chaud. 
quoique la chaleur n'y soit jamais aussi élevée que sur 
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la terre ferme du Portugal sous la même latitude : le 
climat des Açores est plus extrême que celui de Madère 
et beaucoup moins agréable pour les étrangers. Les 
pluies, apportées par les grands vents océaniques, sont 
très abondantes, au moins deux fois plus qu'à Madère; 
il pleut en toute saison, surtout eu hiver, avec les vents 
d*ouest, et maint versant des montagnes açoréenues, 
surtout sur les talus de pierre ponces se recouvre, mal- 
gré sa pente, de mousses et de sphaignes dont les cou- 
ches rappellent les tourbières de Tlrlaude. 

« L'abondance des vapeurs est si grande sur les 
pentes supérieures des monts, que très fréquemment, 
même pendant la saison la plus sèche de l'année, les 
nuées s'amassent sur les cimes et les cachent en entier : 
avant le coucher du soleil le voile s'abaisse sur les 
monts. De peur de l'humidité, les habitants, à l'excep- 
tion de quelques pauvres, n'occupent que les étages 
supérieurs; les rez-de-chaussée servent d'écuries, de 
celliers, de magasins. Les vents d'ouest sont redouta- 
bles. Le sud-ouest a reçu le nom ironique de carpinteiro 
ou « charj)entier » tant il est habile à dépecer les navi- 
res; il est arrivé fréquemment que des pêcheurs ou des 
caboteurs, allant d'une île h l'autre, ont dû fuir jusqu*à 
Lisbonne devant la tempête » (i). 

Grftce à ses éléments constitutifs le sol des Acores 
est naturellement fertile; mais l'hofuîne n'en a pas 
tiré tout le parti possible. L'agriculture est encore 
dans l'enfance et les îles nourrissent à peine la ving- 
tième partie de la population qui pourrait y vivre. 
D'après un dénombrement récent, le nombre des 



(1) Rkclus, op, cit., p. 26-28. 
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habitant» s'élève à 260682 (i). Dans les derniers temps 
le manque d'industrie a provoqué un mouvement 
d'émigration assez prononcé. Les Açores forment une 
province du Portugal; elles se divisent au point de vue 
admiiiistratif en trois arrondissements, placés chacun 
sous l'autorité d'un gouverneur responsable devant le 
gouvernement central de Lisbonne. L'arrondissement de 
Ponta Delgada comprend Santa Maria et San Miguel; 
celui d'Angra les îles ïeirceira, San Jorge etGraciosa; 
celui de Horta, les îles Fayal, Pico, Flores et Corvo (2). 



(li Alice de Moderno, Açores, Pessoas e croisas. Ponta I)el- 
{^da, 1901. D'après ce livre le nombre des habitants des ditrérentes 
îles se répartit de la manière suivante : Santa Maria : 6582; San 
Miguel : 121929; ïerceira : 4a2'/8; Sâo Jorgre : 18359; Gracioaa • 
8453; Fayal : 243n ; Pico : 253*^8; Flores : 8608 ; Corvo : 85?4. 

(2j Biblio^iTrapli'e pour la description «rénérale des Açores : 
Meisblix) do Canto e Castro. Memoria sobir as ilhus dos Açores» 
Paris, 1834. AccuRSio Garcia Ramos, Noticia do archipelago dos 
Açores, Lisboa. 1869. Pereira, Recordaçôes dos Açores iBol daSoc. 
de ^eoQT. de Lisboii, 1892, p. 331-372.). Boid, A description qf the 
Azores. London, 1835. Godman. Natural history of the Azores 1870 
FouQUÉ, Voyage aux Açores (Revue des deux Mondes, 187 i). Har- 
TUNG, Die Azoren in ihrer dusseren ErscheinU'tfi. Leipzig", .18(50. 
Canstatt, Auf deii Azoren (Deutsche Rundschau fiîr Geojçr. u Sta- 
tistik, 1885, p. 168.'. Simroth, différents articles dans Glohus vol. 
LU, 1887 Weeks, Among the Azores, Boston, 188.'. Webster, 
Description ofthe island ofS, Miguel with remarks on the other Azores, 
Boston, 1821. Carew Hunt. Description of the tslands Azores 
(Journal of the royal geo^fr. society. London. vol. XV, p i:58.) 
Baker. A summ^r on the Azores, with a glimpse of Mndeira, Boston, 
1882. Wyville Thomson, The voyage ofthe Challenger, 1877 Wal- 
KEH, The Azores or western Islands London. 1H8G. W. Keitlk, A 
déiscription ofthe Azores or western Islands. London. 1891. Reclus, 
op, cit., p. 22 60. PihRRK d'Espaunat, Aux îles Açores. Le Tour du 
Monde, 1898, p. 625-63(5 ; 



PREMIERE PARTIE. 



Histoire de la découverte des îles 

Âçores. 



CHAPITRE I. 

La connaissance des Açores dans l'antiquité et 
au moyen âge jusqu'au XIV* siéde. 



Il nous semble inutile d'exposer en détail la con- 
naissance que l'antiquité avait de l'Atlantique. Consi- 
déré dès les temps les plus reculés comme inaccessible 
à la navigation, cet océan ne tarda pas à devenir un 
champ d'exploration ouvert aux marins. Parmi eux il 
faut citer hors pair le Carthaginois Hannon (entre 450 
et la seconde moitié du IV* siècle) et Pythéas de Mar- 
seille (dernier tiers du IV* siècle). Le premier longea la 
côte occidentale d'Afrique au moins jusqu'à Sierra 
Leone, tandis que le second poussa ses découvertes au 
nord des colonnes d'Hercule jusqu'aux îles Hébrides. 
Les Phéniciens et les Carthaginois de leur côté con- 
naissaient les îles Canaries, confondues plus tard avec 
les îles Fortunées de la légende, tandis que les Romains 
semblent avoir possédé des notions sur les îles Madère. 
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Quant aux Açores, étaient-elles réellement connues 
des Anciens? Il n'existe aucun indice d'un voyage que 
Phéniciens, Carthaginois, Orecs ou Romains y auraient 
entrepris. Sous ce rapport la découverte de ces îles 
doit rester à l'état d'hypothèse, et d'hypothèse peu 
probable en raison de la grande distance, qui les sépa- 
rait des côtes européennes et des difficultés de la navi- 
gation à cette époque. Cependant il y a quelques années 
encore, M. Curt Fischer a soutenu que les Açores ont 
été découvertes par les Anciens. Il se base sur uue 
trouvaille de monnaies phéniciennes dans l'île de Corvo, 
tronvaiUe très contestable, comme nous le verrons tout 
à l'heure, et sur un passage de Statius Sebosus (ra[>- 
porté par Pline, 1. VI, eh. 32) où il est dit c l'île Juuo- 
nia est située à 750 m. p. de Cadix; la même distance 
sépare eette lie de Pluvialia et Capraria situées vers 
l'ouest; celles-ci sont séparées 'les îles Fortunées par 
une distance de 250 m. p. (2000 stadesj ». Fischer 
identifie Junonia avec Madeira et admet que Pluvialia 
et Cnpraria désignent les îles de Santa Maria et de San 
Miguel du groupe des Açores (\). « Si en effet, ajoute- 
t-il, nous naviguons ()000 stades vers l'ouest en partant 
de l'île Madère, nrms sommes poussés même malgré 
nous sur les îles Açores ou du moins, pour mieux 
expliquer la chose, sur deux d'entre elles, qui se trou- 
v(»nt le plus près de la côte européenne, et qui portent 
maintenant le nom de Santa Maria et de San Miguel i. 
Or les Açores ne sont })as situées à Touest, mais bien au 
nord-ouest de Madeira. Les autres géographes, tout eu 
admettant qu'il y a erreur de la part de Sebosus, rangent 



(1) Curt Fischer, D^ Hannonis CaHhaginiensis Periplo, Lfeipzigf, 
1893, p. 73. 
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Pluvialia et Capraria parmi les îles Canaries, comme 
le fait du reste Ptolémée. 

Plus d'une fois les Acores ont été identifiées avec 
les Cassitérides(i), où les Phéniciens allaient chei-cher 
de l'étain. 

Sur la carte de la péninsule ibérique jointe à son 
édition de Ptolémée, Nicolas Donis applique la nomen- 
clature des Acores anx Cassitérides, qu'il place, de même 
que le géographe d'Alexandrie, non loin du cap Finis- 
terre (i). 

Le même fait se constate dans un manuscril de Pto- 
lémée, conservé à la bibliothèque royale de Bruxelles (3) 
et dans l'édition de Ptolémée annotée par Waldsee- 
mûller (4). 

De nos jours, M. Gaffarel, professeur à la faculté 



(1) Les Cassitériries ont uno histoire obscure. Hérodote (liv. III) 
les connaît de nom, mais semble douter de leur existence: Biles ont 
été décrites pour la première fois par Strabon (liv III, t^h. 5 § 8) 
qui les place au nombre de dix au nord du port des Artabros; il 
signale Tune d'elles comme déserte. Les yféog'raphes postérieurs, 
tels que Pomponiuâ Mêla, Pline et Ptolémée ont placé également 
les Cassitérides non loin «lo la cote septentrionale d'EspaiJ^ne. Géné- 
ralement on identifie ce ^^froupe avec les îles Scilly, situées au 
sud-ouest de TAnj^Ieterre. Hugo IJ-ir^^er, à Topinion duquel nous 
croyons prudent de nous rallier, no veut pas se pDnoncer sur cette 
question d'identiAr-ation. {(reschickte der wiis^nschaftUchen Brdhunde 
der Gnechen, Leipzig, 1887-93, Abth. 1, p. 29.) 

(2) Claudii IHoleum co^mographpie libri octo, latine redditi a 
yicolao Donis germano. Ulmae. 1482. 

(3) Cfr. RuKi.ENs.i^/'* inonutne'Us de lagt^ogrnphie dts bibliothèques 
delaBelgi'iue,rarU drt l'Haryp^liHO-Ho. Bruxelles, 188). 

A) Cl. Ptoteoiei g^ogrdphiœ opus iiorissima tradtctione e givecorum 
archet g pis castigatissitH" p''essum, etc., ArgentitiîB, l.il3. Sur la carte 
d'Amérique qui figure dans cet ouvrage, les Acores occupent leur 
situation réelle au milieu d^. l'océan Atlantiiine. Cette contradiction 
s*explique par la ten<l:inee des cartographes de cette époque à 
copier sans aucune crititiue les différents modèles quMIs avaient sous 
la main. Nous reviendrons sur ce point. 
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des lettres de Dijon, patronne 1 identification des Açoree 
avec les Cassitérides. « Les Açoréeus, dit-il, portent 
encore le même costume qu'an temps de Strabon, cos- 
tume qui les faisait ressembler aux furies vengeresses. 
Le grand manteau noir dont ils s'enveloppent est devenu 
pour eux si important que les paysans retardent leur 
mariage jusqu'à ce qu'ils aient acheté cette pièce 
essentielle de leur habillement > (i). 

Inutile d'insister sur l'inexactitude de ces asser- 
tions. Les Açores ne possèdent pas d'étain et n'avaient 
jamais été habitées quand les Portugais les colonisèrent 
au XV* siècle, comme le prouvent les témoignages 
contemporains. Ce n'est d'ailleurs qu'au lendemain de 
cette colonisation que des légendes relatives à une popu- 
lation antérieure se formèrent. Thevet, cosmographe du 
roi de France Henri III, qui visita S. Miguel dans la 
seconde moitié du XV^I* siècle, attribue aux Juifs l'hon- 
neur d'avoir eu le premier établissement dans cette 
ile (s). Son fantastique récit a été rejeté par tous les 
historiens (3). 

On fait remonter aussi aux Phéniciens et aux Car- 
thaginois la découverte des Açores et Ton cite comme 
preuve, ainsi que nous l'avons vu, des monnaies puni- 
ques trouvées prétendument dans l'île de Corvo. D'après 
von Humboldt, qui emprunte son récit à Podolya(4) 



(1) Gaffjlrel, Histoire de la découverte de V Amérique depuis les 
origines Jusqu'à la mort de Christophe Colomb , Paris, 1892. 1. 1, p. 53. 
(2) Thevet, Cosmographie universelle, Paris 1575, vol. II, p. 1022. 

(3) E. DO Canto, OjfiniOes do Bardo de Humboldt a respeito dos 
Atiores {\vc\\\vo dos Arores. vol. III, p. 113-117). 

(4) (^otheborgsKe Wefenskaps oj Witterhets Samlingar, 1778, St. I, 
p. 106, cité par Alkx. von Humboldt, Examen critique de V histoire 
de la gnograjfhie du tiouoeau continent et des progrès de l'astronotHie 
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t^ d au 



< dans une tempête le ressac des vague.s avait mis 
à découvert uu grand vase brisé contenant une quautité 
de monnaies. Ou les porta dan» un couvent ou malheu- 
reusement le plus grand unmbre fui distribué entre lea 
curieux. Quelques-uneiS (au nombre de neuf) furent 
envoyées à Madrid au père It'lores, qui en fit cadeau 
à M. Podolyn •. Les circonstance!», dont on entoure 
cette découverte, semblent bien étrange.-; et plus d'un 
sera tenté de croire que ces monnaies peuvent provenir 
d'autres lieux 

c Persoijue, dit Ë. du Cauto, ne peut douter de la 
ine fui da père P'iores, mais comme il n'a janmia 
été à Curvo, ni a.saîuté aux fHÎts qu'il relate, il e.st pos- 
sible qu'on ait abusé de sa créilnlité. Ni aux Açores, ni 
au Portu;^»], nou:- n'avons la moindre tradition ni le 
moindre document relntif à un érènemenl ni extraordi- 
naire qui ne rejnonte j^as à 130 ans. Nous ne raettou.s 
pas en doute la .sincérité des personnes qui s'occupèrent 
de ces monnaies, mais bien de celles qui lea trouvè- 
rent » (t). 

Une autre légende, qui a fait couler beaucoup 
d'encre, est celle de la statue équestre de Corvo. Suivant 
Dariiian de Goes, qui en donne la première mention, 
on trouva au nord-est de l'Ile, la statue d'un homme 
vêtu d'un manteau et montant un cheval à cru; il avait 
la tête découverte, la maiu gauche reposait sur la cri- 
nière, le bras droit était étendu et la main fermée à 



nautique aux quîniiime et Kitiime 3\écles. t. Il, p. 237. von Rumboldt 
na irroit pas à une découverte dea Açores par les Pliéak'lens ou les 
c;nrtlut);iJiais, mais auppuse que ces moiiDHiei ont été apportées à 
Corvo par les iiraUesou led Normaads. Nous D'avouapaa pu nous 
procurer la i^ource où a puisé von Humboldt. 
(\j Arehioû éùn Aforei, vol. lit, p. 1 12, 
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rexception du doigt indicateur qui montrait l'occident. 
Lors(iue le roi Emmanuel envoya dans l'Ile de Corvo 
quelques hommes avec mission d'apporter cette statue 
à Lisbonne, on prétendit qu'elle avait été détruite par 
une tempête ; en réalité elle avait été brisée. Quelques 
débris, à savoir la tête de l'homme, le bras droit et un 
morceau d'éperon furent rapportés à Lisbonne et expo- 
sés pendant quelques jours dans une c^hambre du palais 
royal, i:.ais on i«^nore ce qu'ils sont devenus depuis. 
En ir)29 Pero d'Aionseca, capitaine de Corvo, apprit 
des habitants, qu'au bas du rocher à l'endroit où s'était 
trouvée la statue, on avait remarqué quelques lettres 
qu'il fit mouler dans de la cire sans parvenir à les déchif- 
frer. Suivant l'opinion personnelle de Goes, cette statue 
avait été élevée à Corvo par les Normands, qui, jetés 
sur cette lie par une tempête, l'abandonnèrent, parce 
qu'elle était inhabitée, mais y laissèrent cette statue en 
souvenir de leur passage (i). 

Un voyageur comtemporain, Boid, considère la 
statue équestre comme un phénomène naturel. Il 
raconte que « parmi un grand nombre d'absurdités, les 
habitants de Corvo assurent que c'est à leur île qu'est 
due la découverte du Nouveau Continent, parce qu'un 
promontoire qui s'avance au loin dans la mer vers le nord- 
ouest préseuie la forme d'une ptirs )iuie <iont la main est 
tendue vers l'occident. La Providence, ajoutent-iU, a 
voulu que ce promontoire ait cette forme extraordinaire 
pour annoncer aux navigateurs européens l'existeuce 
d'un autre monde. Colomb a compris et interprété ce 



(1) DA.MIA.N DK GoKS, ChrofUca do Serenissmo Principe, D. Jodo, 
Lisboa, 1567, fol. 9 y«. 
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signe et s'est lancé dans la carrière des découvertes vers 
l'ouest » (i). 

Les récits de Goes et de Boid ont été rejetés avec 
raison aux Açores mêmes par E. do Canto et Antonio 
Homem da Costa Noronha. Ce dernier s'est môme livré 
à une étude locale en 1S50. 

« Les indigènes, (jui ne sont pas plus de mille, 
dit-il, ig*norent absolument les traces que cette statue 
a laissées dans Pile; si sa découverte eût été un 
fait historique, le souvenir d'un monument si remar- 
quable n'eût pas manqué de se transmettre de père en 
fils. Mais il est incontestable, (ju'il se voit sur les 
rochers, même en terrain plat, des rocs, qui à nue 
certaine distance et à l'œil nu ressemblent à des fig-ures 
humaines. Mes travaux n'ont pas eu d'autre résultat. 
J'ai consulté patiemment la tradition, elle ne m'a rien 
appris ; j'ai }iarcourn et examiné attentivement d'autres 
lieux au nord-ouest, et tout a semblé me dire que la 
statue n'est qu'une illusion d'optique > (i). 

Voilà ce qui en dit assez sur la prétendue statue 
équestre de Corvo. 

Pas plus que l'antiquité, le moyen ?\ge, au moins 
jusqu'au XIV' siècle, ne parait avoir connu les Açores. Il 
n'a cependant pas manqué d'historiens pour risquer des 
affirmations dont on attend toujours la preuve. « Dans 
le moyen âge, dit von Humboldt, ce sont sans doute 
les deux nations rivales et aventureuses des Normands 
et des Arabes, qui ont répandu les premières notions 
certaines sur le groupe des Açores. Quelques historiens 



(l) VON Humboldt, op, cit, t. II, p. 228. 
(2; ArchiDo (Us Açores, vol. III, p. 1Û5-I06. 
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font remonter la découverte des Normands au neuvième 
siècle » (ij. 

Mais quelles sont les sources dignes de foi, les 
documents authentiques, qui permettent de vérifier ces 
assertions? Les auteurs arabes, dit avec raisou Gaffa- 
rel (ûj, ne s'accordent que sur un point, l'ignorance à 
peu près absolue où Ton est sur les pays baignés par 
la mer Ténébreuse. L'océan Atlantique leur inspirait 
une sort.i de terreur religieuse (3). 

Ils le peuplaient d'un nombre incalculable d*lles, 
les unes liabitées, les autres désertes. D'après Ebn-al- 
Ou-irdi, le ciel seul pouvait les compter. Edrisi fixait 
leur nombre à vingi-sept mille. A Raca, dit-il c vivent 
des oiseaux semblables à des aigles rouges et armés de 
griffes ; ils se nourrissent de coquillages et de poissons 
et ne s'éloignent jamais de ces parages. On dit aussi que 
l'Ile Raca produit une espèce de fruits semblables aux 
figues de la grosse espèce. L'auteur du Livre des 
Merveilles (4) raconte qu'un roi de France, informé de 
ce fait, envoya sur les lieux un navire pour obtenir les 
fruits et les oiseaux en question, mais le navire se perdit 
et depuis on n'en entendit plus parler »>. (o) 

Toutes ces descriptions fantastiques semblent prou- 
ver que les Arabes étaient dans une ignorance absolue 
touchant l'Atlantique et nous croyons pouvoir rejeter 



(1) VON HUMBOLDT, op.cttA. II, p. 207.11 s'nppuie uniquement sur 
DB MuBii, Histoire diplomatique du chevalier portugais MartinBehaim 
deNuremberg. Traduit de rAllemaiid par Jansen, p. 55, qui seg^rde 
bien d'indiquer sa Hource. 

(2; Gaffa^ubl, op. cil, t. I. p. 2^2. 

(3) Voyez Bdbisi, trad. Jaubeht. t. II, p. 36, et Ibn-Khaldoun, 
Prolégoit%è)UiS historiques, Trad. de Slank. 

(4) Maçoudi. 

(5) Bdiusi, trad. Jaiil)ert. I. p. 200. 
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l'opinion de von HuraboMt, qui identifie Raca avec les 
Açores. Quant aux Normands, leur prétendue découverte 
de ces lies n'est qu'une liypothèse dont nous avons 
vainement cherché la preuve. 

Parmi lea légendes, qui dès les premiers temps de 
l'histoire se sont formées sur l'océan Atlantique, il en est 
une, qui est devenue, pour ainsi dire, un lieu commun 
littéraire : c'est l'Atlantide de Platon. Dans un entretien 
avec les prêtres de Sais en Eg^ypte, Solon apprit que 
jadis ses ancêtres avaient glorieusemeut lutté contre un 
peuple conquérant, les Atlantes, qui étendait sa domi- 
nation 9ur l'univers presque entier, mais dont la patrie 
disparut en nu seul jour par de grands tremblements de 
terre et des inondations (i). La question de l'Atlantide a 
soulevé bien des contradictions; tandis que les uns 
rejettent l'existence de cette Ue, d'autres l'admettent et 
suivant plusieurs écrivains l'on peut en rencontrer les 
débris dans l'immense espace que déterminent les 
Açores, les Canaries, la mer des Sargasses et les Antilles. 
Opeadauts'il parait certain qu'il y a eu une Atlantide 
^ologique, qui séparait les mers américaines de celles 
de l'Ancien Monde, l'Ailaiitide historique ne repose que 
sur le seul témoignague de Platon et peut-être n'a-t-elle 
existé i|ue dans la brillante imagination du philosophe 
athénien, (a] 

Peut-on voir une notion des lies Açores dans les 
légendes si vivacea au moyen âge de Saint-Brandan et 



^V (1) t>LiTON B exposé cette lê^nde duna deux d« bbb diulo^uee, 
le TtméfetieVrUiM. 

tti Voyeï KarreciiMBB, Du Bntdeckung Amerka'$. Berlin, 18i)£. 

Cl de r.ltlHiitide a produit i<juii< une bibliographie 
1 noua paraît inutile ici. 
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de nie des Sept Cités? Le réri: des ^oyasre:^ /aniastiques 
de :^aint-BniD'ian fut ^^rr ►ri iaîiri an XI' siècle et 
bientôt traduit dan- t-'Ut-s >s laii^'-u^s. Cette légrende 
er^t surtout iruii'.r'ant^ p«''Ur .':nlîur*n''e qu'elle a exerrée 
sur la rartOLTaph:»^ : : îr."'"!! r"i>f» Ht mèjne des temps 
uiolern^'s. L'::-- d^ >a::it-Br;in ian, 'l'U fitrure pour la 
pivmi^T»:' fn:< sur la c^ir- «l* Herefi?r i -vers 1260» (i) est 
trarve sur ires'i'i»' f^iute^ i-s -artes «jui suivirent. Des 
vova^^'^'s fuîvii* rii'-iirr» riraiiisés au XV IIP siècle pour 
retriiUVtT l'îit^ f^xiK^ T-tU ••r-yait perdue. 

Une autiv I»:':rt':nl'- «•lii\'t:"niie. nelle de l'île des 
Sept Cités uu Aiitillia ^-ut uii ^Tand retentissement au 
juojvn à^re. E\\^ sr' tî-uv-* siirualée pour la première 
fois sur le irlobe •!** Martin lieiiaim <1492} : « Quand on 
SI» reporte à l'année 734 l-- n >îre ère, dit-il, alors que 
toute rEspa^'*nt' r'uî envahie par les meeréan^s d'Afrique, 
alors aussi l'île Antilli.'unMunnée SepteCidade, ci-dessus 
fi^''un'»e, fut i»euplée par un arehevèque de Porto eu 
Portugal ave<- six autres evêques et d'autres chrétiens, 
hommes et feniuies, les'pwls sVîant enfuis d'Kspa^rne 
sur les vaisseaux, v vinivnt ave*- leurs bestiaux et leur 
fortune. C'est par hasard qu'iMi Tannée 1414 un navire 
d'Espatrne s'en appn.eiia «i^ n-i»^ j)res. » 

La lé^end»' sembh* ainsi reumuter au VHP siècle; ce 
ne fut ])robableineut «pu» plusieurs siècles plus tard, 
qu'elle fut appliqtiée à l'île Antillia; cet!e île joua un 
rôle (•onsidéral)le dans les plans de découvertes de 
Christophe Colomb et est nienti'Uiuée dans la célèbre 
lettre de Toseanelli de 1474. « Ou a cru, dit Cîaffarel, 
retrouver cette île à Saint Michel, une des Açores. A 



(1) Voyez Benedict. Tfte llcrcfnrd ,nnp n.id the legends qfS* Bran- 
dan. (Bull. amer. tJ^eogr. Society of New- York, 1892.) 
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l'extrémité orientale de cette île s'étend une vallée 
d'environ trois lieues carrées; c'est uu ancien cratère, 
semblable à une immense chaudière. Il est entouré de 
montaofnes escarpées, avec deux petits lacs dans le fond. 
Le sol est de lave et de pierre ponce, mais recouvert 
d'un humus fertile. Quelques misérables chaumières 
répandues dans la vallée composent un hameau qui 
porte, en eflfet, le nom de Sept (>ités Serions-nous en 
présence des sept villes bâties par les proscrits? Mais, à 
première vue, plusieurs milliers d'entre eux n'auraient 
pu vivre et prospérer dans un espace aussi étroit. Sans 
doute les tremblements de terre sont fréquents aux 
Açores. Ils peuvent avoir détruit les villes et transformé 
le sol ; mais au moins trouverait-on encore des débris 
de maisons et rien de semblable n'existe. Le nom seul 
s'est conservé et encore jurerait-on qu'il est d'origine 
moderne et que le hameau actuel des Sept Cités a été 
ainsi dénommé par quelque érudit en quête de souvenirs 
rétrospectifs. Ce n'est donc pas aux Açores qu'il faut 
chercher l'Ile des Sept Cités » (i). 

Parmi les autres lies fantastiques, qui figurent sur 
les mappemondes et les portulans du moyen âge, nous 
nous contenterons de citer Brasil, Royllo, Tanrnar, de 
Man Satanaxio, Mavda et Verde. Elles n'ont aucun 
rapport avec une connaissance quelconque des Açores 
et ce serait dépasser l'objet de cette étudi* que de discuter 
ces légendes géographiques qui sont tout à fait étran- 
gères à notre travail. 



(1) Gaffabsl, op, cit, I, p. 212. 



CIIAITrRE II. 
Les Açores sur les Portulans. 



Nous ne prjjiséflons aucune carte marine du temps 
fies Grecs et des Romains, mai^s les différents périples 
ou descriptions de c'ites, que l'antiquité nous a légTiés, 
rrirnpliqtient-ils pas l'existence des portulans (i) ? Ne 
sont-ce pas aussi des portulans ces cartes de Marin de 
Tyr, dont parle Ptolétnée et que les Arabes avaient en 
haute estime il y a dix siècles? Ce dernier peuple enfin 
a\Hit sa cartofrrf«phie propre, mais le seul débris qui 
nous en f-t parvenu n'est qu'une copie d'un prototype 
italien fî). 

La plus ancienne carte datée, que nous connais- 
sions, est celle de Pietro Vesconte (1311); sa perfection 
relative prouve l'existence, })Our le bassin de la Médi- 
terranée, de portulans plus anciens et antérieurs à Tin- 
troJuction de la boussole Les contours de ce bassin n'ont 
ffuère varié sur les cartes depuis le XIV*^ jusqu'à la fin 
du XV!*" siècle, et Nordenskiold les considère même 



(1) Avec Noroenski^Sld nous attribuons au mot portulan le sens 
de carie marine. Plusieurs savants ne lui attribuent que la significa- 
tion (Je livre routier. Wïeser propose le nom de carte portulane 
[Petermanns Mitteilunf/en, 1899, p. 188, n. 2) 

(2) Th. Fischeu, Sammlung miUelaUerlic/ier Welt- undSeeharten^ 
1886 p. 219-245. 
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toutes comme dérivant d'un portulan original qu'il 
appelle poi'tulan normal (i). 

Mais, en dehors du bassin méditerranéen, les por- 
tulans, qui ont toujours été le fruit d'observations direc- 
tes, se modifiaient sans cesse ; au tracé des côtes et des lo- 
calités situées dans leur voisinage vinrent bientôt s'ajou- 
ter des détails sur l'intérieur des pays : peuples, villes, 
fleuves et montagnes. La carte des pays du nord se per- 
fectionna au XIV* siècle, par suite de relations commer- 
ciales très suivies avec les Italiens et les Catalans ; d'au- 
tre part on vit alors apparaître, sur les portulans, les 
divers groupes d'iles de l'Atlantique et les mondes nou- 
veaux, ouverts à l'activité humaine, grâce aux efforts et 
à l'audace d'une pléiade de hardis marins, parmi les- 
quels il faut citer hors pair Christophe Colomb et Vasco 
de Gama. 

Ou comprend dès lors la haute valeur des portu- 
lans pour l'histoire des découvertes géographiques et 
combien il importe de rechercher à quelle date les 
Açores firent leur apparition sur les cartes marines. 

Comme nous l'avons montré dans un travail anté- 
rieur (2), ces lies ne figurent pas sur les cartes du com- 
mencement du XIV" siècle. M. Marcel, il est vrai, et 



i\)Penplu$, WiESER, loc, cit. n'admet pas qu*il y ait un sub- 
stratum suffisant démontrant Texistence du portulan normal. Sui- 
vant lui les orig'ines des cartes portulancs, remontant ù Tanti- 
quité. rendent inutile Thypothèse du portulan normal. I/expé- 
ricnce de toute une série de siècles devait donner ù la carte d*un 
bassin fermé comme celui de la Méditerranée un tel dej^ré d'exac- 
titude que cette carte pouvait rester un temps assez long: sans subir 
de changements. 

{l\ Les Açores d'après Us Portulans (Bol. da sociedade de geo^p*. 
de tisboa, n« série, 1898-99j. 
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après lui Amat di San Filippo, signale les Açores sur 
une carte de Dulcert de 1339 (i). L'examen de ce docu 
ment montre que les îles de Saint-Brandan, Primaria, 
Capracia et Canaria (2) n'occupent pas la place des Aço- 
res, mais par le plus pur hasard, celle des îles Madère, 
qui étaient également inconnues au cartographe. 

On ne peut pas ajouter plus de foi aux indications 
du portulan de Picigano de 1367 ; cet auteur s'est borné, 
selon toute vraisemblance, à copier la carte de Dulcert, 
puisqu'il donne les mêmes noms aux mômes endroits, 
à l'exception de Primaria. 

C'est vers le milieu du XIV" siècle, c'est-à-dire à 
l'époque où les Italiens et les Catalans entreprirent 
de nombreuses expéditions dans l'Atlantique, que les 
Madère et les Açores firent leur apparition sur les 
portulans (3). 

L'archipel açoréen, le seul qui nous intéresse, se 
trouve à quatre degrés de longitude plus près de la côte 
européenne que les îles actuelles, avec un défaut général 
d'orientation nord-sud. Les premières cartes où il est 
tracé, sont l'atlas médicéen (1351), la carte catalane de 
1375 et l'atlas Pinelli-Walckenaer (c. 1384) (4). 



(l)Cfr dans Tarticle cité ci-dessus p. 33, note 2 la bibliographie se 
rapportant à ce point. Nous y signalons en outre une carte de Dalorto 
de 1325. M. Magnaglii, qui a publié ce dernier portulan, pense que 
Dalorto et Dulcert ne font qu'un seul et même cartographe d'ori 
gine italienne. Cette hypothèse nous semble un peu hasardée, car 
entre de Dalorto et Dulcert la différence est assez grande. Tout en 
admettant que les deux portulans dérivent peut-être Tun de Tautre 
ou ont utilisé une source commune, nous croyons qu'ils sont l'œu- 
vre de deux cartographes différents. 

(2; Cfr Boletim dasocied. de geogr. de Lisboa, 1899, p. 457-458. 

(3> Les îles Madère figurent sur les cartes portulanes sous les 
noms de insula de legname, porto santo et désertas. Ces noms ont 
été conservés par les Portugais. 

(4) Ces trois portulans se trouvent en tdte du tableau que nou4 
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li y figure avec les dénomiiuitiona respectives sui- 
vantes : A. Insuie, de cabrera, insule de brazi, t'itsiile 
de le ventvra sive de cotumlns, tnsuîe de corvis marinis; 

B. £razil, li columbi, insula de la ventura, san 
torto, H conigi, insuie de coi-vi martni; 

C. Laoto, caprara y" de brazil, ij" de la veniura, 
satt zoni, H eunihi. y" de corti marini (i). 

Il résulte de l'examen des trois cartes que les appel- 
IstioDs susdite» sout généralement données à des groupes 
d'îles. Au sud se trouvant deux lies, appelées daus A, 
ituttle de cabrera, et correspondant Ji Santa Maria et k 
San Miguel. Elles sont qualifiées de luovo et de caprara 
sur le document C, mats ue sont pas désignées dans B, 
quoique le cartographe les connût d'après une légende 
inscrite sur ta carte [9). 

Legroiipe central est formé de cinq lies, Terceira, 
Graciosa, San Joi^, Pico et Fayal. Sur les trois portu- 
lans: insu/e de brazi ou hratil répond par sa position à 
Terceira, qui a seule sa dénomination propre ; le restant 
du groupe est figuré par trois îles appelées iiisule de le 
peniura sive de cohcvtbîs sur la carte A, H columbi, insitla 
Ventura san zorto dans B, y" de la venlurti et san. 

dans C. 

Flores et Corvo, placées à l'extrémité nord de l'ar- 
cïiîpel sont nommées li conigi dans B, cunibi et corvi 



ceniu 
I cïiîpe 



donnonB ilnnsTunnexe X; nous y itvons groupé lu plupart des por- 
luUniqui mentiimnent les A^orea bous leurs uotne pritnliif^. 

Ui Le» l'cri vains portugais désireux d'aaaurer il iBurs compa- 
triotM le bêiiéUcH de la déi^ouvorte des Açores, oal prétendu que les 
noms sous lesquels ces (les tigurent sur les portulans, étaient le 
produit de l'Ima^natioa des cartographes ou des udctitions faites 
S|irèa la liécouverie portngiii»e. Cfr notre élude parue dans le 
iWfftm.p. 161. 
j-tai crr*BWim,p 463. 




jci 
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marini dans C, insiile de corvis marinis dans le portu- 
lan A. 

En parcourant le tableau (i),on verra qu'à partir de 
l'atlas Pinelli-Walckenaer la nomenclature primitive 
des Açores est définitivement arrêtée. Les quelques 
modifications, fort légères, que l'on remarque^ sont 
dues, sans aucun doute, à une mauvaise lecture des 
cartographes. 

Une question se pose ? Que signifient ces noms, 
ou quelle est leur raison d'être? Nous l'ignorons encore, 
malgré les identifications proposées par quelques 
auteurs. Suivant Th. Fischer l'appellation di insuie de 
cabrera est due à ce que les premiers découvreurs 
trouvèrent des chèvres dans Tarchipel, et d'après 
d'Avezac, c'est l'abondance des lapins qui valut à Tîle 
de Flores son nom primitif de H conigi\ mais est-il bien 
établi que ces animaux avaient fait leur apparition aux 
Açores avant la colonisation portugaise? « Fayal, dit 
encore d'Avezac, que ses forêts de hêtres ont fait ainsi 
appeler vers le milieu du XV« siècle, avait été visi- 
tée plus d'un siècle auparavant et peut-être la première 
de toutes, sous l'influence d'une tempête qui y conduisit 
accidentellement quelque vaisseau ; c'est du moins ce que 
semble constatera nom qui lui fut primitivement donné, 
et qui se lit uniformément iiisiila de venttcra ou de la 
Ventura sur toutes les cartes anciennes. 

L'île de Pico offrit sans doute à ses découvreurs 
quantité de pigeons sauvages, si l'on en juge par la 
dénomination ài'insula de cohimbis » (-2). 



(1) Cfr Annexe X. 

(2) d'Avezac, I^olice sur les découvertes^ etc. p. 35, 
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Ces explications littérales paraissent très-sédui- 
santes, mais nous ne parvenons pas à les justifier par 
les indications trop peu précises des portulans, et encore 
moins à l'aide des chroniques ou d'autres documents 
qui ignorent, tous, les nonis donnés aux Açores. (i) 

Nous venons de voir que ces îles avaient fait leur 
])remière apparition sur le portulan médicéen en 1351 . 
Il semble qu'elles ont été* tracées sur des cartes marines 
plus anciennes, aujourd'hui disparues ; c'est ce qui 
résulte du texte du Libro del Co7iocimiento de todos los 
reynos e tierras e senorios que son por el nmiido e de los 
semles e amias que han coda tierra e sefwrio por sy e 
de los reyes e se f> ores que los proveen. C'est l'œuvre 
d'un frère mendiant espagnol, jadis utilisée par les 
chroniqueurs de Jean de Bethencourt, égarée et finale- 
ment retrouvée et publiée à Madrid en 1877 par Jimenez 
de la Espada. Ou ignore complètement la vie de ce 
religieux, qui naquit à Séville en 1304 et composa son 
ouvrage vers le milieu du XV* siècle (2). Bien que le 



( I ) Pendant que ce livre était d^à sous presse M. Ruge a publié 
une étude sur les Açores, Vttlentin Ferdinands Beschreibung dev 
Azoren, (XXVII. Jahresbericht des Vereins flir Erdkunde zu Dresden 
1901). Suivant M. Ruge, p. 153, des marins génois découvrirent les 
Açores non en partant de Madère mais en naviguant du détroit de 
Gibniltar vers Touest. Ils nbordirent d ubord à Santa Maria et San 
Miguel, et la vue des 8r>nnnets de montagnes les amena à la décou- 
verte des autres îles. Partant de cette idée il propose les identifica- 
tions suivantes : Santa Maria = Lovo ; San Miguel = Caprara; Ter- 
ceira = y de brazil ; Pico «= li colonbi ; Fayjd =^ de la ventura; San 
Jorge = Santo Zorzi; Flores = li conigi; Corvo = corvi marini. Ce 
n'est que pour Fayal et IMco, ajoute M. Ruge, que Tidentification est 
douteuse . 

(2) Cfp. Boletim, p. 464-65. Le dernier fait cité par le frère 
mendiant est de 1 345 ; c'est donc probablement vers cette date que 
le Libro del Conocimiento a été composé. Voyez Jimenez de la 
Espada, Liàto, etc. p. IG. 



08 

témoignage du moine ne vaille pas celui d*un écrivain 
contemporain, son travail en effet n'est qu'une géogra- 
phie en action reposant sur quelque mappemonde, 
comme MM. Morel-Fatio et Hamy l'ont montré à toute 
évidence (i), le témoignage du moine, disons-nous, n'en 
est pas moins précieux pour les faits qu'il révèle. 

Voici comment sont passées en revue les lies atlan- 
tiques. € e fuy ver las islas perdidas que Uama 

Tolomeo las islas de la caridat e sabed que desde el cabo 
de buider fasta la primera isla son CX millas. Sobi en un 
leno con unos moros e llegamos a la primera isla que 
dizen gresa e après délia es la isla de lanzarote e dizen 
le asi porque las gentes desta illa mataron a un ginoves 
que dizen lançarole e dende fuy a otra isla que dizen 
beziiïiarin e otra que dizen Rachan e dende a otra que 
dizen alegraiiça e a otra que dizen Veginiar e a otra que 
dizen forte venlxtra e a otra que dizen canaria e fuy a 
otra que dizen tenerefiz e a otra que dizen la isla del 
infierno e fuy a otra que dizen gomera e a otra que dizen 
la isla de lofero et a otra que dizen aragavia e a otro que 
dizen salvaje e a otra que dizen la isla disierta e a otra 
que dizen lecna7ne e a otra el piierto santo e a otra la isla 
del îobo e a otra la isla de las cabras e a otra la isla del 
brasil e a otra la colunbaria e a otra la isla de la verUura 
e a otra la isla de saiU Jorge e a otra la isla de los cône" 
jos e a otra la isla de los cicervos marinos e en tal manera 
que son veynte e cinco yslas » (2). 

On le voit, le moine franciscain part du cap Bojador 



(1) Revue critique (T histoire et de littérature^ 12 juin 1875. Uaict , 
Lez origines de la cartographie de V Europe septentrionale (BaU. géog^r. 
hist etdescr. 1887, p. 367, note 2). 

(2) Libre del Conocimiento, etc., p. 50. 
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et visite successivement les Canaries, les Madère et les 
Açores. Les huit derniers noms se rapportent à ce dernier 
archipel ; c'est la preuve qu'il était tracé sur des cartes 
marines^ fort probablement avant l'année 1350, et cela 
sotis des noms qtU 7i' apparaissent que 30 ans plus tard 
srcT des portulans parvenus jusqxc à nous((). 

Il est impossible de déterminer la source à laquelle 
le religieux franciscain a puisé ; mais il semble ration- 
nel de supposer que c'est à des portulans catalans, car 
comment des cartes marines italiennes lui seraient-elles 
parvenues? 

Ce dernier point n'est pas sans importance pour 
fixer la nationalité des premiers découvreurs des Açores. 
En effet, si l'on attribuait généralement la découverte de 
ces îles à des Italiens, c'est parce qu'on croyait trouver 
leur premier tracé sur l'atlas médicéen de 1351, c'est-à- 
dire sur une carte italienne (2). Or voici qu'avant cette 
date, des portulans sans doute catalans donnaient des 
Açores un tracé bien plus complet. Ne peut-on pas con- 
clure avec beaucoup de raison que c'est à des marins 
catalans que sont dues ces données (a) ? 



(1) Notamment la carte catalane de 1375 et Tatlas Pinelli-Walc - 
kenaer. Voyez annexe X . 

(2) M. Dalbbrtis a lu au 3* congrès italien de géographie un mé- 
moire, dans lequel, en se basant sur Patins médicéen de 1351, il 
attribue aux Génois la première découverte des Açores. Ce mémoire 
n'apporte aucun détail nouveau. V^oyez Priorità dei Genovesi nella 
xcoperta délie Azorre (Atti del terzo congresso geograflco italiano 
Firenze, 1899, vol. II, p 423-. 

(3) NoRDENSKiiJLi) iPefiflus p. 114), attribuant lu priorité dans la 
cartographie aux Catalans, semble croire également que ces derniers 
abordèrent les premiers aux Açores. « Des marins génois, dit 
M Huge iop cit. p. 148; doivent sans doute ôtre considérés comme 
les découvreurs des Açores. Les îles figurent sur les cartes portu- 
lanes du XI V« siècle avec des légendes latines ou italiennes et ont 
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Cette conclusion paraît d'autant plus légitime 
que les relations commerciales des Catalans et leur 
habileté dans la navigation rivalisèrept avec celles des 
Génois et des Vénitiens (t). 

Quand et dans quelles circonstances les Açores ont- 
elles été reconnues pour la première fois? L'histoire ne 
le dit pas, mais les portulans prouvent que cette première 
reconnaissance était un fait accompli dans la première 
moitié du XIV* siècle. 



donc été trouvées par des Italiens... (p. 151). Les noms da frère men- 
diant espagpnol sont évidemment des traductions de noms italiens •• 
Ce sont là des affirmations dont M. Ruge n'a pas fourni la preuve. 

(1) Voj^ez Hamy, Les Origines de la cartographie de V Europe sep- 
tentrioiiale {Bail, géogr. hist. et descr. Paris, 1887.) 



CHAPITRE III. 

Sources de l'iiistoire de la découverte et de la 
colonisation des Açores par les Portugais. 



Après Tétude que nous venons de faire des portu- 
lans, il ne saurait plus être question d*uiie véritable 
découverte des Açores par les Portufifais ; ils ne peuvent 
revendiquer que l'honneur d'avoir retrouvé et colonisé 
ces lies. Les sources permettant de faire l'histoire de 
ces faits importants forment trois groupes : A) celles qui 
sont contemporaines ; B) les quasi-contemporaines : C)les 
sources postérieures. 

A). Sources contemporaines. 

Les seuls chroniqueurs contemporains dont nous 
devions nous occuper, sont Gomez Eannes de Azurara et 
JHogo Oofnez. 

Le premier est né vers le commencement du XV' 
siècle et a suivi la carrière militaire avant de se livrer 
aux études historiques. En 1451-, il était conserva- 
teur de la Bibliothèque royale de Lisbonne, comme 
le prouve un document de cette année (i), et trois 
ans après il devenait Guarda Môr (conservateur en 



(USotJZA ViTERWi, Oomez Eanes d'Azurayn, (novos elementoa 
para a sua biog^raphiat (llev. portu^if. col. e iimrit. Lisboa, 18d8, vol. 
III, p. 822.) 
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chef) du Torre do Tombo et chroniqueur général du 
royaume en remplacement de Fernâo Lopes. Il devint 
commandeur de l'Ordre du Christ et mourut entre 
le premier décembre 1473 et le deux avril 1474 (i). 
La destruction d'un grand nombre de registres du 
dépôt d'archives et la confection d'une charte fausse, 
qui accorde certains privilèges à l'Ordre du Christ, 
ont jeté une tache sur la mémoire d'Azurara («). Parmi 
les nombreux travaux, qui ont fait de cet écrivain un 
des premiers chroniqueurs du Portugal, le seul qui 
nous intéresse, est la Chronica do descobrimento e cofi'^ 
guisla de Guiné (3). Son éloge n'est plus à faire. Tous 
les historiens se sont plus à louer la vaste érudition de 
l'auteur et le car.cCtère véridique de son récit (4). Si Azu- 
rara ne fut pas témoin des faits au'il raconte, il n'en était 
pas moins bien placé pour recueillir des renseignements 
exacts. Le roi AflFonso V, en effet, lorsqu'il exprima le 



(1) SouzA ViTERBO, /oc. a/.,;?. 825. 

(2) Voyez Beazlby et Prestage, The Chronicle ofthe discovery and 
conquest ofGuinea written by Oomes Eannes de Azurara\o\, I, p. XJCIII. 

(3) Nous comptons publier ultérieu remeut une étude sur les ma- 
nuscrits de cette chronique, qui sont au nombre de quatre. Ils sont 
conservés, Pun à la bibliothèque nationale à Paris, le second à la 
bibliotheca nacional à Madrid et les deux autres k la Hof- und Staats- 
bibliothek à Munich. Le manuscrit de Paris a été publié en 1841 par 
les vicomtes d\ Carrbira et de Sanfarem Bbazley et Prestage en 
ont fait une traduction angolaise en deux volumes pour la Hakluyt 
Society. Londres, 1896 et 1899. 

(4) Le seul écrivain, ù notre connaissance, qui ait porté sur Azu- 
rara un jugement défavorable est J. Teixkira Soares de Souz^l : 
«Azurara, écrit-il, est bien plus un très habile courtisan qu'un histo- 
rien sérieux et impartial. » (Lettre à E. do Canto du 25 mai 1878 
Archioo dos AçoreSy vol. IV, p. 18 . Dans une autre lettre du 14 juil- 
let 1880 {.ibidem, p. 2^;. il promet une étude critique sur Azurara; 
t< c'est, dit-il, un travail audacieux et nouveau. » Cette étude n'a 
pas paru. « 
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'avoir une histoire vraie des exploits de son 
), aura fourni à son clirouiqueiir toutes les faci- 
lites nécessaires pour atteindre es but. Azurara fut d'ail- 
leurs en relBtiotis avec l'infant U. Heurique (a) et connut 
Ib plupart des personna^3(-i) t|ui jouèrent un rôleconsi- 
léroble dans les premières découvertes portug^aises. Kt 
ipeudant la Ghronica n'est pas un récit original dea 
'uements. L'auteur a puisé largement, mais sans qu'on 
Itacbe justju'à quel point dans l'Historia dos conquis- 
dos Portuguezos pela Costa d'Aftim A'A/onso Ger- 
■«(*), dont la perte est irréparable pour l'histoire 
cette importante époque. La Ch-onicd do descobri- 
•nto e conçttista de Ouiiié va jusqu'à l'année 1448. Le 
■nier fait emprunté àCerveira date de 1440, de sorte 
l'il reste peu de chose dans une trentaine de pages, 
i soit réellement de la main d'Azurara. 
La chronique nous fait l'impression d'un poème 
lique en prose, de forme très châtiée, écrit en l'hon- 
(ur de Henri le Navigateur. Azurara sacrifie, sans 
ménagement, tout ce qui ne tend pas à la glori- 
BcatioQ de la vie et des actions de son héros ; et s'il 
donne à celui-ci le nom emphatique de i principe poiico 
tenos que devinai • (s), eu revanche il n'a pas un mot 
r les entreprises privées ni pour les services remar- 




(1; AzvtttSA. chronica, oh. l, p. 5. Cet le histoire fut offerte aa 
le iS fëvriar U53 
i») Idem, oh. 69, p. 332. 

{8f /itiH, ch. 10, p. 83, ch. 34. p. 173, ch. 5fî. p. 262. 
i4i II Dite cette clironique iiiiitiusment luraqu'il ixiiei certains 
pour éviter 1b prolixité et Depaaeiinayerseslecteura. Cett« 
aotliuitude excesaive pour le stjle nous prive de plus d'un fuit im- 
portant, mais DotiB vaut beaacoup de dâieloppemeats inutiles, 
(S) Asu&Aiu, Ckroniea, oh. II, p. 9. 
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quables que des étrangers rendirent à l'infant. Les docu- 
ments sont même négligés, parce que le style en est trop 
vulgaire. Azurara l'avoue lui-même quand il parle delà 
charte du 3 février 1446 (i), par laquelle l'infant D. Pedro 
défend de faire le commerce dans les îles Canaries sans 
la permission du prince Henri. Bien que le défaut capital 
d'Azurara soit de pécher par omission^ sa chronique n'en 
est pas moinsd'une valeur inappréciable et reste toujours 
la première source pour la période de Henri le Navi- 
gateur. 

Malheureusement la Ckronica do descobriînento e 
conquisla de Guiné est quasi muette pour l'histoire des 
Açores ; le seul passa^^^e, où il est expressément question 
de ces îles, est relatif à leur colonisation. Quant à leur 
découverte, il n'en est pas dit un mot ; ce silence est 
significatif comme on le verra plus loin. 

Diogo Oomez [t) est plus prolixe qu' Azurara. La 
chronique, qu'il écrivit pour Martin Behaim, est diyisée 
en trois chapitres : 1) de prima inventione Quiueae ; 



(1) Azurara, Chronica^ ch. 84, p. 393. Cetto charte a été publiée 
dans Alguns DocutnerUos do Archioo nacional da Torre do Tombo. 
Lisboa, 1892, p. 9. 

(2) Les renseignements biographiques sur Diogo Gomez sont 
des plus rures: ce n'est qu'en 1847 que Schmeller fit connaître son 
nom pour la première fois II (^tait cavalleiro da casa real et fut 
nommé en 1440 Almoxarife de Cintra. En 1466 il devint Juiz dns 
causas efeitorias contadas de Cintra, fonction (^ui lui fut confirmée le 
25 mars 148^. La copie de Vaientin Fernandez Alemâo, dont non» 
reparlerons, est le seul manuscrit de la chronique de Diogo Gom«z, 
qui ait été conservé. Elle a été publiée par Schmeller, [/eber Va- 
ientin Fernandez Alemâo und seine Sammlung von Nachrichten Uber die 
Entdeckungen und Besitungen der Portugiesen in Afnka und A sien 
bis zum Jahre f508, enthalten in eitier gleichzeitigen Handschti^ft der 
hin, Uqf' und Stantsbibliothek zu Milnchen. (Abh. der Philos. — Philol. 
Cl. der K. liayer. Akad. der Wissensohaften. Bd. IV, Abth. III, 
MUnchen, 1847.) 
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2) de insulis primo inventis in mare Occidentis ; 3) de 
inventioiie insiilarum de Acores. 

Le dernier chapitre contient l'unique récit contem- 
porain de la découverte des Açores Uiogo Gomez a toute 
la valeur qu'on peut attribuer à un écrivain contemporain 
des événements, et fut témoin oculaire d'un grand nom- 
bre de faits qu'il raconte. A maintes reprises il témoigne 
de ses relations avec le roi AflEbnso V et avec l'infant 
D. Henrique, qui lui inspire la plus grande admiration. 
En sa qualité de navigateur, Gomez était sans doute en 
rapports avec les marins de son temps et pouvait appren- 
dre plus d'un détail sur cette grande époque de décou- 
vertes. 

Les renseignements, qu'il donne sur la découverte 
des Açores ne sont pas nombreux, mais ils suffisent pour 
faire ressortir les erreurs de VHislorialnsulana à! Antonio 
Cordeiro^ dont nous ne tarderons pas à parler. 

B). Sources qnasi^conte^nporaines . 

Les écrivains quasi-contemporains sont au nombre 
de trois : Duarte Pacheco Pereira, Martin Behaim et 
Valentin Fernandez Aleniâo 

!•) Duarte Pacheco Pereira, naquit d'une famille 
noble de Lisbonne, dans les premières années de la 
seconde moitié du XV'' siècle. Sous le règne de Jean II 
(1481-95) il entreprit quelques voyages de découvertes 
vers les côtes de la Guinée ; il se rendit surtout célèbre 
par ses exploits dans les Indes (1503-1505). Le roi 
Emmanuel le combla de toutes sortes de faveurs, mais 
sous le règne de Joâo III, Pacheco tomba en disgrâce et 
mourut pauvre et délaissé dans un hôpital de Lisbonne 
vers Tannée 1530. Après son retour des Indes, il avait 
composé un ouvrage bien connu, YEsnieraldo de Situ 
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Orbis^ qui a été publié à Lisbonne en 1892 à l'occasion 
du quatrième centenaire de Christophe Colomb. C'est un 
livre intéressant, dont le prologue et les chapitres 21, 
22, 23, 24, 25, 26 et 33 du premier livre contiennent 
quelques données historiques sur les hauts faits de Henri 
le Navigateur (i). Cependant l'on n'y trouve aucun 
récit de la découverte des Açores, dont le souvenir 
devait être encore vivace à cette époque. C'est à peine si 
Pacheco mentionuc/la colonisation de ces îles; mais, 
nous montrerons bientôt que son silence, de même que 
celui d'Azurara, s'explique aisément. 

Martin Behaim (12) vit le jour à Nuremberg vers 
1459 et y fut probablement l'élève de Régiomontan. A 
la mort de son père, il s'adonna au commerce et, à l'âge 
de 18 ans, nous le trouvons à Malines chez le marchand 
de draps Joris van Dorpp. En 1478 il partit pour 
Anvers et commença à trafiquer pour son propre compte. 
Depuis lors les détails biographiques deviennent plus 
rares, mais suivant l'hypothèse la plus probable, Behaim 
n'eut plus de résidence fixe; ses affaires l'obligèrent 
à séjourner, tantôt h Anvers, tantôt à Lisbonne, où. 



(1; Pacheco a utilisé un manuscrit de la Chrotiica do descodri^ 
iiiento e conquis/a de Guiné, auquel il a emprunté le discours de l'in- 
fant D. Henrique h Gil Eanes avant le voyage de ce dernier vers le 
cap nojador. Voyez Pacheco, Esmeraîdo de Situ Orbis, Lisboa, 18^, 
cil. 22, p. 39 et â/urara, Chrotiica, cli. 9, p. 57. 

(2) Voyez Doi'I'Elmayr, Historische Nackricht von den nUrnber- 
giscken Mathemntiker und Kihistler NDrnber^, 1730 ; von \L\}KRy Diplo- 
mntische Geschichte dts Portugiesischen beriihmtcn Ritters Martin 
Behaim. Niirnber^, 1778 ; Idem, traduction française par Jansen, Paris 
et Strasbourg, 1802; Ghillany, Oeschichte des Seefahren Ritter Mar- 
tin Behaim, Nlirnber^'-, 1853; GUnther, ^Ifar/i» Behaim, Bamberg, 
18.)0. GUnther a eu la bonne fortune de trouver quelques docu- 
ments, qui avaient échappé à Ghillany: Ravenstein, Martin de 
^ohemia, (Rev, portug. col. e marit., vol V.) 



47 

L commi; l'adraeltent la plupart des historieus, il fit par- 
[ tiède la prétendue junte ou commission instituée par 
rie roi Joâo II pour améliorer î'art de la navig'alion (i). 
Oo u'est ]iMs d'aeconi sur les services »jiie Bebaini a ren- 
dus k la marine portugaise. Il raconte, sur son globe de 
14M'i, qu'il fit partie, en I4H5, d'une expédltiou de Diogo 
Cào vers les côtes occidentales de l'Afrique, et (pi'ii rentra 
à Lisbonne en 14f^(î, après une absence de 19 mois(a}; 
1 récil fnurmiUe d'iiiexactitudea (.1). Ce fut prubahle- 
I ment vers l'année 1488 que Martin Behaim épousa la 
I fille du flamand Josse de Hiirtere, premier capitaine 
[ donataire de Fayal et de Pico. En 1491, il se rendit dans 
ville natale et y termina l'année suivante son célèbre 
I globe, qui appartient encore aujourd'hui à la famille des 
F Behaim à Nuremberg;. De retour au Portugal en 1193, 
r il fut chargé par le roi d'une mission diplomatique dans 



(i)Suivan)UuRRerGKiLr..iNv. UehMu 

iil>oni]^'«l'lèBl'snri<^e 147», maia un <1ociil 
R (OTi. cil. p. JiS. note 21) prouve (ju'en 1484 



élebli liL'flnitive- 



Ravhnstkin (Rev. portu);., vol. V, p. 7G) se basant sur ce 
docninanC, admet que cène fut qu'an juio 1484 que Behaim vint pour 
la proiniëre fuig il LUbonne. Il rejelte aussi -~ et avec misiiD à notre 
avis — l'exiatemie do Ujunia. qu'il truite île légende. 

|2| DIotfO ^^o entreprit deux voyhuea. Dhiib )e premier, qui eut 
A 14H>{, Il découvrit le Con^ et plai;a une cotor.ne c^oimné- 
■orftUve an oap ^>anta Maria 1 13' 21' lat. sud) : 11 fut de retuui' k 
a 8 avril I4S4. L* seconde expédition eut lieu en 
t. Des colonnes furent pincées an cap tiegro IlS' 41' lut a i et 
n aap CruasISl" 5'J' lati a.). VayexUwii.nsTBis, iloc. eil.,vai.\, 
Ibkm, TAe vanage of Dtogo C4o and tiartholomrus Dmi, 
lOeo^fr. Jiiurual, 1900, p, flaSi et Luc. Cobdkjrw, tJwgo 
>, Lisbo^. \mi. 
lit) Ces Lneiacl.ltudeH portent M.UAVBNSrutS (Rev. pnrtng:. vol.V, 
I34j il tie pns admettre la partiel pntl on de Behaim & cette aijié- 
f i^ltian et à le qunlider de meiituur. N'est-cu pas un peu outré 'f 
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les Pays-Bas, mission sur la nature de laquelle nous ne 
possédons aucune information. En route il fut pris par 
des pirates; il parvint à s'échapper et réapparut en 1494 
dans sa patrie adoptive, d'où il alla se fixer probable- 
ment dans nie de Fayal. Il mourut à Lisbonne, à l'hô- 
pital allemand, en l'année 1507. 

Si nous avons donné quelques détails biographiques 
sur Martin Behaim, c'est parce que son globe de 1492 
contient deux annotations relatives aux Açores. L'une 
concerne la découverte de ces îles, la seconde la coloni- 
sation de Fayal et de Pico par les Flamands. Le récit 
de la découverte n'apprend rien de nouveau ; il est 
inspiré par la chronique de Diogo Gomez ; la confusion 
des personnages et des dates prouve clairement que le 
célèbre oosmographe a écrit son annotation de mémoire, 
sans consulter directement sa source. Behaim est mieux 
informé pour ce qui concerne la colonisation de Fayal 
et de Pic^o. Il avait pu recueillir ses renseignements 
de première main, puisqu'il était le beau-fils du pre- 
mier capitaine donataire de ces îles et avait résidé long*- 
tempsdans l'île de Fayal. Malheureusement Behaim sem- 
ble se soucier fort peu de la vérité historique, et, malgré 
toutes les circonstances favorables, que nous sommes 
tel. té d'invoqueren faveur, nous nous garderons d'accep- 
ter comme vrai tout ce qu'il dit des « Iles flamandes >. 

Valenôin Fer7iandez Alemâo (i), né en Moravie, est 



(1) Valentin vint au Portugal vers la fin du XV» siècle ets^éta- 
blit à Lisbonne comme imprimeur Plusieurs livres sortirent de ses 
presses: ie dernier, une grammaire latine, date de 1516. D'amples 
détails se trouvent dans Kunstmann, Valentin Ferdinands Beschrei- 
bung derWestkuste A^frika's bis zum Sénégal. Munchen, 1856 (Ans den 
Âbb. der Bayer. Akad. der Wiss. III Klasse, VIII Bd., I Abtli, 
p. 1-10;, 
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Tauteur d'une collection importante de notices sur les 
découvertes portugaises, que nous avons déjà eu Tocca- 
sion de mentionner (i). C'est dans le chapitre donnant 
la description des lies de l'océan Atlantique et sur une 
des feuillles détachées (la 341*) que nous trouvons quel- 
ques détails sur les Açores Le récit de la découverte de 
ces lies n'est pas personnel à Valentin. Il l'a emprunté 
à Diogo Gomez, et l'a complété par une date inexacte ; 
pour la colonisation de Santa Maria, il entremêle la 
chronique de Gomez et celle d'Azurara. 

Plus importants sont les renseignements donnés 
par Valentin sur les îles Fayal et Pico, mais les deux 
relations qu'il utilise ne concordent pas entièrement et 
semblent puisées à des sources différentes. C'est la 
feuille détachée, plus complète que le texte proprement 
dit et de date postérieure, qui nous fournira quelques 
détails intéressants. 

Valentin Fernandez Alemâo était en relations avec 
la famille de Josse de Hurtere, premier capitaine dona- 



(1 i Le manuscrit a appartenu à Conrad Peutiny^cr d'Augsbourg, 
mais on ig-nore comment il est arrivé en Allemagne. Il est conservé à 
la Hof- und Staatsbibliothek à Munich, où nous l'avons examiné. 
Peutinger Ta intitulé lui-môme « de insulis etperegnnafione Lusi^ 
tanorum ». Le manuscrit est inachevé et comprend 350 feuilles de 
papier, dont Hî sont détachées du volume et de format différent. Voici 
l'ordre chronolojrique des diverses matières : 

L Chronique de la découverte et de la conquête de la Guinée 
par Azurara. 

U. Chronique de Diogo Gomez jusqu'à l'année 1463. 

in. Relation deGonçalo Piriz jusqu'à l'année 1492. 

IV. K^lation de Johan Rodriguez jusqu'à l'année 1493. 

V. Relation de Hans Mayr 1505-6. 

VI Description de l'Afrique par Valentin. 
Vil. Description des îles de l'océan Atlantique, accompagnée de 
cartes, par Valentin. 

VIII. Indications pour des marins. 
Voyez 2SCHMBLLBR, op» cit. 
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taire des îles flmyiandes; il avoue avoir connu lui-même 
un Flamand des Açores du nom de Willem Bersvm* 
cher; son témoignage n'est donc pas à dédaigner. 

C) Sources postérieures. 
A Texception d'Azurara et de Pacheeo Pereira, tous 
les chroniqueurs, cités précédemment, sont restés in- 
connus aux historiens portugais, qui ont écrit plus de 
cent ans après la découverte des Açores ; de là vient 
que leurs publications ne fournissent aucun renseig- 
nement relatif à cet archipel. Barros, qu'on a sur- 
nommé le Tite-Live du Portugal, donne dans les deux 
premiers livres de sa première décade un récit des pre- 
mières découvertes portugaises, il dit à propos des 
Açores : « Nous n'avons trouvé pour le règne du roi 
Affonso que quelques mémoires déposés aux archives 
de Tombo et dans les registres des comptes.... On 
y lit, qu'en 1449 le roi permit à l'infant D. Henri 
de coloniser les sept îles des Açores découvertes à 
cette époque, et dans lesquelles le dit infant avait 
fait débarquer du bétail par un Gonçalo Velho, com- 
mandeur d'Almourol» près de Tancos. Affonso céda, 
en 1457, à l'infant D. Fernando, son cousin, toutes les 
îles jusqualors découvertes, avec juridiction civile et 
criminelle sous certaines réserves. En 1460, le prince 
Henri fit à D. Fernando, son neveu et son fils adoptif, 
donation des deux lies de Jésus et d^ Graciosa; il con- 
serva seulement la juridiction spirituelle, qui apparte- 
nait à l'ordre du Christ, dont il était grand-maître ; 
cette donation fut confirmée par le roi à Lisbonne, le 
2 septembre de la même année (i). > Donc pas un mot 



(1) J. DE Barros, Âsia. Decada I, liv. II, cap. l. 



51 

de la découverte des Açores. Môme absence de renseig- 
nements chez Antonio Galvâo (i), qui a puisé large- 
ment aux décades de Barros, et chez Damiâo de Goes, 
qui a écrit tout un chapitre sur les Açores, sans entrer 
dans aucun détail sur leur découverte (2). Bartholomé 
de las Casas n*a pu trouver « como ni por quien » (h), 
comment ni par qui. ces îles ont été découvertes, et un 
autre historien espagnol, A. de Herrera (4) n'a pas été 
plus heureux que lui. 

Bientôt une foule de légendes sont venues suppléer 
à cette ignorance ; les unes se rapportent aux « île^ 
flamandes ^^ dont nous parlerons dans la seconde par- 
tie de cette étude ; les autres ont pris naissance aux 
Acores mêmes dès leur colonisation, et sont conservées 
dans les c Saitdades da Terra » de Gaspar Fructuoso. 
Cet Açoréen naquit en 1522 et mourut eu 1591 à Ri- 
beira Grande dans l'île de San Miguel, oii il fut curé. Sur 
la fin de ses jours il composa les Saudades, dont le 
manuscrit original appartient au comte da Praia e de 
Monforte, établi aux îles Açores (5). C'est une histoire 
très étendue des îles Madère et Açores, de leur décou- 



(1) Antonio Galvao, Tratado dos diverses e desvat/rados camin- 
hos, etc. Lisboa. 1563, 80 et 1730 f>, 

i2) Damfao de Goes, op, cit,, cap. IX. 

Voyez sur cet liistorien E. de Vasconcellos, Damvîo de Ooes, 
Porto, 1897. 8«. 

(3) Las Casas, flistoria de las Indias, éd. de Madrid, vol l,p. 207. 

(4) A. DK Herurha, Cinco libros de la hisloria de Portugal y con- 
quista de lus Açores en los anos de 458i y I^H3. Madrid, 1591. p. IGl. 

(.5) Pour la bio^^rapliio de Kructuoso, voyez : A. Coudeiro, HiS' 
toria Insulana. Lisboa, 1717, 1. II, eh, 5; E. do Canto, />' Gaspar 
FruriunsOy Noticins e documentos (Archivo dos Açores. vol. I. p. 10 { 
et Hibliotheca Açoriana, vol. I, p. 129. 1 Seul le second livre d«îs 
Savdndes da Terra, qui a trait aux îles Madère, u été publié en 1878 
à Fiinchal par D' Alvabo Rodrigues d'Azevedo. 
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ve.'te, de leurs premiers capit&ines donataires et de leurs 
grands propriétuiies, aveo une description de chaque 
lie en partk-ulier, de ses productions, etc., eu UD mot 
de-tunt ce qui présente quelque intérêt local. 

Sauf l'exception visée daus la note ci-dessous, le 
manuscrit n'a jamais été publié; 11 n'eu a pas moins 
exercé uui^ grande influence sur l'historiographie 
açoréeniie : Autonio Cordeiro (i) reconnaît l'avoir vu et 
copié exactement dans son Historia Iiisulana (a). Bien 
que E, do Caiito (s) considère cet écrivain comme un 
compilateur infidèle des écrits deFnictuoso.dout il cher- 
cha maintes fois à enrichir le récit de fables de son inven- 
tion, force nous est, — ia partie des Saudades relative 
aux Açorea, n'ayant pas eucort! trouvé d'éditeur, — de 
recourir à l'œuvre du père Cordeiro (4). Cet historien 
B toujours été considéré comme la meilleure source pour 
l'histoire de la découverte et de la colonisation des 
Açores. Or son œuvre n'est pas seulement un tissu de 



(Ij A. Cordeiro naquit à Angra dans l'Ile Terceir» en 14m| 
entra ilana l'ordre des Jésuites et mourut à Lisoonne eu 1723. -al 

^t^ Voici le Ulre complet de ce livre : Hi»lni-ia Intuiana iai 
Ilkai a Portugal tugfi/tax, composta peto Padre Anlonio Coidefra, da 
eompankta drjau, Ituutanoda Itha Teretyra e em idadfde 7S annot. 
Pai-aa con/trmaçam dos ôoiueoilumet iwim moi-ats aiMO tabrenaliraet 
de* nûiivi antepMsadoi /amlanot, not prtsenlei e futui-ot, detcen- 
if.nttt mot, e ti parit a lalvaçâo dt luar aimai e «m for glori» d» Oeot. 
Lisbo'i, 1711. Une Becoude édilioa a été publiée à Lisbonne, en IMS. 

(3) E, DD Caj«To, 0> CorlK Jieatt. JUemarui Hitloriea oeompankada 
de MHitos Documentai inrdUat, — Pocila Delguila, I66S, p. 31 et 
Arcbivo doa Açorea. vol IV, p. 41U. 

(4) CoRDBiao connaît également Ica ouvrages de I1,\rr0S, de 
G&LVAO et <Ia Da^miao ub Cijes- En outre il ii emprunté quelque* 
détails k un biatorien appelé GuEiiif^. Malgré toiitea nos rechorclies, 
nous ne lommes pas parvenu il recueillir des renauîguements sur ee 
dernier écrivain, qui est é^lement inconnu aux Arores.auiv-ant u 
communication que E. do Camo a bien voulu noua fikire. 
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légendes, mais il y reproduit inexactement de rares 
documents authentiques, et ignore plusieurs chartes, 
qui auraient permis la rectification de diverses erreurs. 

Les trois premiers livres traitent de l'histoire du 
Portugal, de l'Espagne, des îles Canaries, des îles 
Madère et de l'archipel du Cap Vert. Dans les livres 
suivants que nous allons résumer, il est parlé des 
Açores (\). 

Henri le Navigateur entreprit la découverte de cet 
archipel, soit à la suite d'une révélation divine, soit 
grâce k une carte rapportée d'Italie en 1428 par l'infant 
D. Pedro (2) et aux renseignements fournis par les 
Vénitiens. 

Sous le règne du roi 0. Joào I, il donna l'ordreà Gon- 
çalo Velho Cabrai de s'embarquer à Sagres en Algarve, 
et d'aller à la recherche d'une lie située à l'ouest. Au 
bout de quelques jours le navigateur vit surgir du sein 
des flots quelques rochers, auxquels il donna le nom 
de Formigas (Fourmis), et il vint sans retard rendre 
compte à l'infant du résultat de son expédition. Renvoyé 
l'année suivante dans les mêmes parages, Gonçalo 
découvrit le 15 août 1432, jour de l'Assomption, une 



(1) Liv. IV, ch. VI, p. 110, CoRDEiRO cite une charte du 19 Mai 
1470 par laquelle D. Henri cède à Gonoalo Velho les îles de 
Santa Maria et de San Miguel; or Tinfant était mort depuis 1460. — 
Liv IV, ch. VU, p. m, charte datée de 1492 au lieu de 1472 (voyez 
Archiva dos Açores, vol. I, p. 15). — Liv. V, ch. XV, p. 175, charte 
datée de 1517 au lieu de 1515, (voyez ihd. vol. I, p. 6lj. — Liv. V[, 
ch. II, charte fausse de 1450 par laquelle Tinfant cède au Flamand 
Jacome de Bruges l'île Terceira. — Liv. VI, ch. II, p. 246, charte 
datée de 14'54 au lien de 1474. (voyez K. do Canto, Os Corte Heaes, 
p. 38}. - Liv. VI. ch. X, p. 269, charte datée du 22 août au lieu du 
21 août 1534. (Voyez Archiva dos Açores. vol. I, p. 31). 

(2) Ce renseignement a été emprunté par Fructuoso à Antonio 
Gai Y 20. 
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île, qui reçut le nom de Sauta Maria. Après l'avoir 
explorée, il rentra au Portugal; le prince Henri résolut 
aussitôt de faire transporter du bétail dans la terre nou- 
vellement découverte et d'en préparer la colonisation. 
Il nomma Gonçalo Vellio capitaine donataire et lui 
accorda la faculté d'emmener, comme premier noyau 
de population, non seulement ses propres parents et 
amis, mais môme les gentilshommes de la maison prin- 
cière, qui seraient disposés à le suivre. Pendant trois 
ans Velho recruta ses compagnons parmi les person- 
nages les plus distingués de la cour de Portugal et alla 
s'établir dans Tile Santa Maria (4). 

Un (irec, ainsi le veut une tradition envisagée 
par Fructuoso comme une fable, fut surpris à Cadix par 
une tempête et emporté, vers l'année 1370, jusqu'à 
l'ile San Miguel. D'autre part, au XV'' siècle, cette île 
fut vue par un nègre esclave, qui s'était enfui dans la 
montagne pour y trouver la liberté, par un temps clair, 
au nord de Sainte Marie. Estimant que la nouvelle de 
de sa découverte lui vaudrait le pardon de sa faute, il 
courut en faire part à son maître. Le fait, trouvé exact, 
fut transmis à l'infant D. Henri, qui confia une nou- 
velle mission d'exploration à Gonçalo Velho Cabrai. 

Celui-ci passa au nord de Santa Maria sans aperce- 
voir la grande île qu'il recherchait. Il reprit la mer 
l'année suivante, fut assez heureux d'atterrir le S niai 



(\) HistoiHa Insulana, 1. IV, ch. I, p. 98. Le récit de la découverte 
de Santa Maria, suivant Fructuoso, a été publié dans VÀrckivo dos 
AçoreSj vol. IV, p. 194, et correspond h celui deCordeii-o. Seulement 
Fructuoso a attribué àGonralo VeUio la découverte de San Miguel, 
Tf^rceira, San Jorjj^e et Graciosa, dtUails qui ne sont i)a3 reproduits 
dans V [Itstorùi Iisulnna. 
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1444^ jour de Vapparilion de V archange Michel^ ce qui 
explique le nom donné à Vile. 

L'infant, renseigné par Gonçalo sur le succès de 
son expédition, lui concéda encore c«^tte seconde île, à 
charge de la peupler; le capitaine s'y rendit avec les 
colons qu'il parvint à rassembler, et y arriva le 29 sep- 
tembre 1445, jour également consacré à S. Michel (i). 

Les deux lies de Santa Maria et de San Miguel 
reçurent alors le nom î)^ Acores^ soit parce qu'on y vit 
beaucoup d'autours, soit à cause du grand nombre de 
milans que dans leur vol on prit pour ces oiseaux-là. 
Le nom s'étendit ensuite aux sept îles de l'archipel, 
ultérieurement découvertes, pour être remplacé plus 
tard par celui de Terceiras i^i). 

Eu 1450 l'infant D. Henri concéda la capitainerie 
donataire de Terceira au gentilhomme flamand Jacome 
de Bruges; l'Ile étant restée inhabitée pendant quelque 
temps, il est probable qu'elle fut découverte vers 1445 
et sans aucun doute un jour spécialement consacré au 
Sauveur, puisqu'elle reçut le nom de Jésus-Christ (a). 

Quant au premier découvreur de Terceira, quelques- 
uns affirment que ce fut (lonçalo Velho Cabrai. Cette 
hypothèse semble assez fragile, car il aurait été dans 
ce cas le premier capitaine donataire de l'île et les his- 
toriens Guedes, Goes, Barros, Fructuoso n'auraient pas 
manqué de le signaler. D'autres reportent à Jacques 



(1) Fructuoso (lit que ce voyajfe eut lieu U nu^ine année, c est- 
ii-dire en 1444. Voyez, E. do Canto, Verdtideira origem do nome da 
ilha de San Miguel e a epocha do seu descobnnietUo, Archivo dos 
Açores, vol. I, p. 83. 

{2j Uistoria Insulanay liv. V, ch. 1 et II, p. 127-130. 

(3) C'est le nom primitif de Terceira. 
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de Bruges riionneur de la découverte, mais la charte 
de donation de 14^0 ne fait aucune mention du fait, 
et le Flamand avoue lui-môme dans sa demande de 
concession que l'île était déjà reconnue depuis quelque 
temps. 

En définitive Terceira ne fut-elle pas découverte 
par un vaisseau allant de l'archipel du Cap Vert, trouvé 
en 1443 (i), vers les côtes portugaises? Comme l'ile 
était stérile et déserte et que les ressources, pour en 
tirer parti, leur faisaient défaut, les marins l'abandon- 
nèrent et se contentèrent d'en signaler l'existence à 
l'infant. Il différa la colonisation de Terceira jusqu'à ce 
qu'un homme assez riche en demandât la concession (â). 

La découverte de San Jorge est attribuée tantôt à 
Jacome de Bruges, tantôt et c'est l'opinion de Cordeiro, 
à Vasqueannes Cortereal, premier capitaine de la partie 
d'Angra (3). Cette découverte se fit vers 1450, donc un 
peu après celle de Terceira, et probablement le 23 avril, 
ce qui valut à Tîle le nom de San Jorge, au témoignag'e 
de Kructuoso et de l'auteur de VHistoria Insulaïui. 

Bien qu'il soit impossible de déterminer la date à 
laquelle Graciosa a été reconnue pour la première fois, 
il est cependant probable que ce fut eu 1450 (4) ; cette 
reconnaissance est peut-être due aux mômes événements 
que celle de Terceira, mais les marins trop pauvres pour 
coloniser cette nouvelle terre, ne fournirent aucun ren- 
seignement sur leur découverte. 



(1) Notons ici que la découverte des îles du Cap Vert n*eut lieu 
que 13 ans plus tard. 

.2j Historia Insulana, liv. VI, cap. I, p. 241. 

(3) Historia Insulana, liv. VII, cap. 1, p. 425-6. 

(4) Historia Insulana, l. VII, ch. VII, p. 435. 
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Fayal fut trouvée en sixième lieu, c'est-à-dire après 
San Jorge et Graciosa, et coiiséqueinraent un peu après 
1450. On ne connaît pas avec certitude le nom du 
premier découvreur: d'après Fructuoso, c'est Gonçalo 
Vellio Cabrai ; hypothèse peu probable, puisque ce navi- 
gateur n a jamais été capitaine donataire de Fayal. 
D'après d'autres c'est le Flamand Josse de Utra. Mais 
il est probable que Fayal a été reconnue en tout premier 
lieu par des marins de Terceira et de San Jorge, qui* y 
amenèrent du Wtail, mais ne furent pas en état, à cause 
de leur pauvreté, d'en demander la colonisation (i). 

D'après Guedes, Pico fut trouvée en sixième lieu 
après Terceira, (îraciosa et S. Jorge et peut-être en 
même temps que Fayal. Fructuoso au contraire suppose 
un intervalle de neuf années entre la découverte des 
deux îles (tî). Comme la première reconnaissance de 
Fayal eut lieu après 1450, il s'en suit que Pico était 
déjà connue en 1460, mais on ignore quand elle fut 
découverte. Qui l'aperçut en premier lieu? Quelques-uns 
disent que ce fut Josse de Utra, parce qu'il était capi- 
taine donataire de Pico en môme temps que de Fayal. 
C'est liae déduction inexacte, puisque ce Flamand avait 
obtenu la capitainerie de Fayal sans avoir découvert 
cette lie. Il faut sans aucun doute attribuer la découverte 
de Pico à ces mômes marins portugais, qui, allant de 
Terceira à San Jorge et Graciosa, où ils avaient déjà 
abordé, découvrirent d'abord Fayal et ensuite Pico. 



(1) Historia Insulana, Uv. VIII, cliap. II, p. 455. 

(2) D^autres, dit Cordeiro, n'admettent pas un intervaUe aussi 
long entre la d(^.couverte des deux îles, mais, mul^^ré la distance 
d'une lieue qui les sépare, il tâche de prouver par des exemples, 
que la chose est possible. 
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Restent les deux îles les plus septentrionales, Flores 
et Corvo. Il est impossible de formuler une hypothèse 
probable quant à la découverte et à la colonisation de 
Flores. Elle a été peuplée un peu après 1460 (i), car ou 
ignorait sou existence quand on aborda pour la pre- 
mière fois à Fayal et à Pico, et d'autre part, Guillaume 
Vandaraga ne vint Thabiter qu'après avoir séjourné 
successivement à ïerceira, k Fayal, en Flandre, à Lis- 
bonne et une seconde fois à Terceira (2). 

Suivant Fructuoso, File de Corvo tire son nom du 
fait qu'on y trouva un corbeau; mais peut-être a-t-elle 
cette appellation parce qu'à première vue elle semblait 
avoir la forme de cet oiseau. Elle fut découverte et colo- 
nisée la neuvième et la dernière, sans doute par des 
Portugais de Flores, car les deux îles sont situées très 
près l'une de l'autre; quelques-uns disent que ses 
premiers découvreurs furent des membres de la famille 
des Frayas et des Furtados (3). 

Tel est, dans ses grandes lignes, le récit que Cor- 
deiro fait de la découverte des Açores. Nous répétons que 
son travail n'est qu'une compilation sans la moindre 
valeur historique. L'histoire de la découverte de Santa 
Maria et de San Miguel, la seule qui soit assez détaillée, 
est tirée toute entière des € Siudades da Terra 1 de 
Gaspar Fructuoso. Il n'en est pas <le même pour les 
autres îles. Tout en reproduisant les opinions de cet 
historien des Açores, Cordeiro les discute, les rejette 



(1) Historia Insulana^ liv. XI, ch. I, p. 481. 
(2. Ce Vandairaga était un Flamand, dont nous parlerons dans 
la suite. 

v3; Historia Insulana liv. IX, ch . 5, p. 489. 
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parfois et émet lui-môme des hypothèses, les unes plus 
inexactes que les autres. 

Les traits généraux, qu'où peut appeler les fils 
conducteurs de son exposé, sont les suivants : 

1" La découverte des îles, qui portent un nom de 
saiut, eut lieu le jour de la fête de ce saint ; il en est 
ainsi pour Santa Maria, San Miguel et San Jorge. 
Terceira, c^ui fut appelée primitivement lie de Jésus- 
Christ fut trouvée en un jour dédié au Seigneur. 

'2" La date de Ja découverte est d'ordinaire iuconnue, 
excepté pour Santa Maria (1432) et San Miguel (1444). 
Cordeiro se contente de donner Tannée approximative 
pour les autres îles. 

3** L'honneur de la découverte revient au premier 
capitaine donataire pour les îles de Sauta Maria, de San 
Miguel et de San Jorge; pour Terceira, Fayal, (îra- 
ciosa et Pico h des marins, qui furent trop pauvres pour 
demander à l'infant D. Henri la concession des nou- 
velles terres. Il n'est pas donné de détails pour Flores 
et Corvo. 

4** Enfin, chose capitale, Cordeiro admet une décou- 
verte successive des différentes îles avec des intervalles 
de temps plus ou moins longs, et suivant Tordre de 
leur situation (i) . 

Nous espérons prouver l'inexactitude de ces diffé- 
rents points. Mais avant d'exposer la découverte des 
Açores, telle qu'elle s'est produite d'après nous, résu- 
mons en quelques mots notre étude des sources. 



(1) Quelques historiens ont invoqué Tautorité de José Fbbirb 
(Candido Lusitauo) qui dans sa Vida do InfatUe />. Henrique. Lisboa, 
1758 nous a laissé un récit de la découverte des Açores. Nous ne 
Texaminerou:} pas en détail, puisque la source en est VHistoria 
Insulanaf de Ck)rdeiro« 
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Les chroniqueurs contemporains et quasi-contem- 
porains ne fournissent que fort peu de données sur cet 
événement ; la chronique d'Azurara, et celle de Pacheco 
ne disent rien. Seul Diogo Gomez fournit un récit qui 
a pour ainsi dire la valeur d'une révélation. Ses ren- 
seignements, complétés par les chartes et par un por- 
tulan de Gabriel de Valsequa, permettront de se faire 
une idée assez exacte de la découverte des Açores. Les 
notices de Martin Behaim et de Valentin Fernandez 
AlemAo nous aideront uniquement à établir ta part que 
les Flamands semblent avoir eue dans la colonisation 
des Iles. Quant aux écrivains portugais postérieurs, nous 
pouvons les négliger, les uns parce qu'ils sont d'une 
complète ignorance relativement à l'histoire des Açores, 
les autres parce qu'ils ont suppléé au manque de ren- 
seignements par des traditions et des hypothèses dénuées 
de tout fondement. 



CHAPITRE IV. 

Histoire de la découverte et de la colonioition 
des Açores par les Portugais. 



L'honneur d'avoir retrouvé les Acores revient à 
Henri le Navigateur. Plusieurs historiens (i) ont retracé 
la vie de ce héros et ont fait ressortir les résultats 
immenses de ses découvertes, qui ont préparé la gran- 
deur coloniale du Portugal. Nous ne devons nous 
occuper que de la phase de son activité, qui a trait à la 
découverte et à la colonisation des Açores. 

Ces îles avaient déjà été aperçues dès le XIV* siècle 



(1) Voyez, GuSTAV de Veer, Prinz Heinrich der Seefakrer, 1863 ; 
Majou, The life of Prince Henry of Portugal. London, 18(58; idem, The 
dùcoveries oj Pnnce Henry the Navigator and their results, London, 
1878 ; BsAZLEY, Prince Henry the Navigator, New-York and London 
1895. Idem, Introduction au vol, II de la traduction d'Azurara ; RuOE, 
Pnnz Heintnch der Seefahrer (Globus 1894, vol. LXV, p. 153); Th. 
ScHOTT, Pnnz Heinrich von Portugal geuannt a der Seefahrer » (Vel- 
ha^n u. Klasinjrs Monatsliefte. 1893-1, II. p. 401 405* ; Bond, Prince 
Henry a the Navigator » (S&ui\ca\ Magazine, london, 1894, p 28>- 
294); Wauwermans, Henri le Navigateur et l'académie portugaise de 
Sacres, Anvers, I8ii:^; Gaylord Bourne, Prince Henry the Navigator , 
(Yale Review 1894 p 187-202.; Alk. Alves. Dotn Henrique o Infante. 
Porto. l8t»4; E. de Canto, Cenlenario do Infante D. Htnrique. Ponta 
Delgada,18V4; Drapeyron. Henri le Navigateur (Revue de Géographie 
1894, L p 321 1 ; Marquez dk Souza Hoi stein, A Escola de Sagres e as 
tradiçôes do Infaute I) Hfnnque iC'oiifereiicias celebradas na Acad. 
Real das sciencias de Li.^boa, lh77/ ; J. Meejs, Henri If Navigateur et 
l'académie portugaise de Sagres «Bull, de TAc. rovale de Belgique- 
Classe des Lettres. Janvier 1901). 
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par des marins catalans ou italiens, et il n'est guère dou- 
teux qu'elles étaient connues du prince Henri, grâce 
aux portulans, qu'il avait en sa possession. 

L'existence de ces portulans est attestée par Antonio 
Galvâo ; il raconte en effet (i) qu'en l'année 1428 l'infant 
D. Pedro visita l'Angleterre, la France, l'Allemagne et 
la Terre Sainte, retourna par l'Italie, où il s'arrêta à 
Rome et à Venise, et rapporta de cette dernière ville une 
mappemonde, utilisée par D. Henri, et sur laquelle 
était tracée toute la terre connue, y compris le détroit 
de Magellan et le cap de Bonn '-Espérance. 

Le même historien apprit de Francisco de Souza 
Tavarez qu'en 1528 l'infant D. Fernando lui montra 
une carte, vieille de plus de 120 ans, qui se trouvait 
dans les archives d'Alcobaca et contenait toute la navi- 
tion vers le cap de Bonne-Espérance et vers l'Inde. 

La relation du voyage de D. Pedro (2), dont parle 
GalvAo, a été conservée dans un récit légendaire, fait 
par Gomez de Santo Estevâo (3), un de ses compagnons 
de route, et dans plusieurs villes on trouve des traces de 



(1) Antonio Galvao, op, cit,yéd. de 1563, p. 18, 
("? 1). Pedro était le fils puîné du roi Joâo I ; il se distingua au 
siô^^e de Ceuta en 1415 et après la mort de son frère, le roi D. Duarte 
( 1 1438\ il devint rogent du royaume pendant la minorité d'Af- 
fonso V. Il périt dans la bataille d*Alfarrobeira '1449) qu'il livra 
contre le roi. son neveu. 

Voici un petit tableau p:énéalogique des rois de Portugal à cette 
époque : 

Joâo I (1385-1433) 

Duarte d 433-38 « D. Pedro D. Henrique D. Fernando 
Affonso V (1438-81» Fernando 

Diogo. 
<3. Livro do infante D. Pedro de Portugal, que andou as sete 

partidas do Mundo, feito por Gomez de Santo Estevâo, hum dos 

doze. que foram na sua companhia. Lisboa, 1690, 
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son passage. Vers la fin de 1425 il apparaît à Bruges, 
où des fêtes splendides furent données en son hon- 
neur (i). L'année suivante le sénat de Nuremberg lui 
accorda un sauf-conduit pour se rendre en Bohême et 
en Hongrie auprès du roi Sigismond (i), et à Venise il 
obtint du doge Francesco Foscari une copie des voyages 
de Marco Polo (3). 

Mais revenons au portulan de 1). Pedro ; il n'est 
mentionné dans aucune source contemporaine. 

Harrisse l'appelle une carte impossible (4), et de fait 
le tracé du détroit de Magellan et du cap de Bonne- 
Espérance est un non-sens. Mais Galvào n'a-t-il pas fait 
confusion? et résulte-t-il de là que D. Pedro n'ait pas 
rapporté de Venise un des nombreux portulans qu'on y 
dessinait à cette époque? 

A défaut de cette carte, Henri le Navigateur en 
posséda d'autres. Doué d'une ténacité incroyable il ne 
négligea rien pour venir à bout de la tâche qu'il s'était 



(1) Les comptes de la ville de Bruges, où se trouvent annotées 
les dépenses faites k cette occasion, lui donnent le nom de « Domp 
Piere sconinx zone van Portugale » Voyez Em Van den Uussche, 
Mémoires sur les relations ^ qui existèrent autrefois entre les Flamands 
de Flandre — particulièrement ceux de Bruges — et les Portugais. 
(La Flandre, t. V, 1873-^1, p. If57.) 

I?; Document du 9 mars 14*26 publié par I.iciano Cordkiro, 
A nnotaçôes historicas Bol. da Socied de geogr. de Li8boa,18in.p. <n5. ) 

(3) UziELLi, La vita e i tempi di Paolo dal Pozzo Toscanelli. (Uac- 
colta di document! e sturli publicati délia R. commissione colum- 
biana pel quarto centeiiario délia scopert^i dell' America, parte V, 
vol. I. Roma, 1894, p. 137.) 

t4) Harrisse, The discocerg of North America, 1892, p. 637, 
Krbtschmër (Die Entdeckung Amerika's, p. 182) suppose que 
D. Pedro a rapporté de Venise un portulan du cartographe Giroldis, 
Voyez encore : Ribeiro dos Santos, Memoria sobre dois antigos 
Mappas geograficos. (Mem. de litt. portug. publ. da Âcad. Real das 
Sciencias de Lisboa. vol. VIII.) 
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imposée. Immédiatement après la prise de Ceuta, il se 
mit en relations avec les Maures afin de recueillir des 
renseignements sur l'intérieur et les côtes de l'Afrique. 
Quand il lança ses navires dans la voie des découvertes, 
des portulans étaient indispensables et l'infant fit tous 
ses efforts pour amener au Portugal Jacome de Mal- 
lorca (t). Ce cartographe apprit aux Portugais l'art de 
construire les cartes n)arines (Azurara en fait plusieurs 
fois mention), et non content de leur enseigner son art, 
il leur communiqua fort probablement des modèles, 
c'est-à-dire des cartes catalanes anciennes peut-être du 
type de la célèbre carte catalane de 1375 ou de celle 
de Mecia Viladestes (1413). Ces portulans offrent un 
tracé complet des Açores et c'est grâce à leurs indications 
que l'infant D. Henrique va retrouver et non découvrir 
ces îles. 

Nous disons retrouver, car, s'il les avait découver- 
tes, Azurara ne le signalerait il pas? 

L'occasion ne lui a pas manqué ; quatre fois il parle 
des îles de l'Atlantique (2) et il considère leur colonisa- 
tion, nous ne disons pas leur découverte, comme une 
des plus grandes gloires de l'infant. 

Ainsi parle également Dnarte Pacheco Pereira un 
antre panégyriste dn prince Henri (:{). Tout en énumé- 
rant les hauts faits de l'infant, il mentionne la coloni- 
sation des Açores mais n'écrit pas un seul mot pour 
signaler leur découverte. Inutile d'insister davantage, 
et nous n'attribuerons pas aux Portugais un honneur 



(1) Voyez notre étude sur Henri le Navigateur et rAcadémie 
portugaise de Sagres, pp. 58 63. 

(2) Azurara, Chronica etc., ch. II, V, XVIII et LXXXIÏI. 

(3) Pachbco, op. cit, liv. I, ch. 33, p. 58, 
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que leur refusent leurs chroniqueurs contemporains. 

C'est dans une charte du 2 juillet 1439 que nous 
rencontrons pour la première fois le nom des Açores et 
la preuve irréfutable de la découverte, avant cette date, 
de plusieurs îles de l'archipel açoréen ; le roi Affonso V 
accorde en effet à son oncle . l'infant D. Henrique la 
permission de peupler les sept îles des Açores, où, 
comme il est dit expressément, il avait déjà fait trans- 
porter du bétail (i). 

L'importance de cette charte trop peu connue saute 
aux yeux. En effet que reste-t-il maintenant du récit de 
Fructuoso et de Cordeiro devant cette preuve irréfutable 
qu'en 1439 sept îles du groupe açoréen étaient déjà 
connues? Que dire de leur récit qui place en 1444 la 
découverte de la seconde île, San Miguel, et de leurs 
hypothèses concernant les autres parties de l'archipel? 
Tout cela fait partie du domaine de la légende. 

L'authenticité de la charte ne peut pas être con- 
testée. Elle se trouve dans un registre de la chancel- 
lerie d'Affonso V, précédée et suivie d'autres documents 
de la môme année. Un point intéressant est à noter : à 
la date de 1449 figure un autre document de même 
teneur que la charte de 1439 et différant uniquement 
par la souscription et la date (s). La charte de 1449 
émane du roi lui-même tandis que l'autre a été octroyée 
en son nom par la reine Lianor, d'accord avec D. Pedro, 
qui portait alors le titre de défenseur du royaume. 
Comme l'observe très bien José de Torres (3), l'authen- 



(1) Voyez Annexe III. 

(2) Voyez Annexe IV. 

ijij Arckivo dos Açores ^ vol. I, p. 8. 
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ticité de Tune n'exclut pas celle de l'autre. Le roi a 
voulu confirmer en 1449 une concession, qui avait été 
accordée pendant sa minorité; le fait s'explique d'autant 
mieux qu'à pareille date la colonisation des Âçores était 
peu avancée, (i) 

En tout cas il y a un fait définitivement établi, la 
découverte, avant 1439, de sept îles du groupe açoréen. 
Interrogeons maintenant Diogo Gomez, le seul historien 
contemporain, qui ait fait un récit de la découverte des 
Açores. 

« Désireux de connaître les bornes de l'Océan occi- 
dental et voulant s'assurer si l'on trouvait des îles ou 
un continent en dehors du tracé fait par Ptolomée, 
l'infant Dom Henri, dit-il, envoya en un certain temps 
(quodam tempore) des caravelles à la découverte. 
Celles-ci partirent et trouvèrent des terres à 300 lieues 
à rW. du Cap Finisterre. Voyant que c'étaient des îles, 
les hommes entrèrent dans l'une d*elles et la trouvèrent 
inhabitée, ils en firent le tour et constatèrent la présence 
de beaucoup d'autours ou Arores et d'autres oiseaux. 
Puis ils se rendirent dans la seconde île, qui s'appelle 
maintenant Saint-Michel; elle était aussi inhabitée et 
remplie d'oiseaux et d'autours. On y trouva plusieurs 
sources naturelles d'eau chajude et sulfureuse. De cette 
île on en aperçut une autre, dont le nom actuel est 
Terceira. De même que l'île Saint-Michel elle abondait 
en arbres, en oiseaux et en autours. Plus loin, se trou- 
vait l'île, que nous dénommons Fayal^ et à deux lieues 
de celle-ci, une autre, qui porte en ce temps le nom de 
Pico, Cette île est une montagne de sept lieues. Les 



(1) Barros et tous les historiens et géographes postérieurs 
ne connurent que le document de 1449. 
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caravelles retournèrent au Portugal pour faire part de 
toutes ces choses à l'infant qui s'en réjouit beaucoup » (i). 
Quelle est la caractéristique de ce récit, écrit dans 
un mauvais latin ? C'est que cinq îles açoréennes ont été 
reconnues au cours d'une seule expédition et que pas 
une seule n'était habitée sinon par des oiseaux, surtout 
des autours. On ne saurait avoir une plus belle confir- 
mation de la charte de 1439. Qu'on est loin des légendes 
de Fructuoso et de Cordeiro, qui, prenant la colonisation 
pour la découverte, rapportent que ces îles, en raison de 
la distance, parfois grande, qui les sépare, avaient été 
trouvées à des intervalles de plusieurs années. En bonne 
logique, il était impossible aux Portugais, instruits de 
l'existence des Açores par les portulans, de ne pas con- 
tinuer la série de leurs découvertes après avoir abordé 
dans la première île? Par un temps clair d'ailleurs 
les habitants de Sainte-Marie aperçoivent h l'horizon 
Saint-Michel, qui a une montagne de près de 2000 mètres 
d'altitude ("2). 



[D Voyez annexe II. Behaim dans son récit de la décoti verte des 
Açores (voyez annexe III) s'est inspiré de la chronique de Diogo 
Gomez, en y ajoutant quelques détails, qui ne brillent pas par 
Texactitude. Ainsi il prétend que cette expédition eut lieu en 1481, 
• lorsque gouvernait en Portugal l'infant Dom Pedro ». Or celui-ci ne 
devint régent qu'en 1438. D'ailleurs la date de 1431 est impossible 
comme nous le verrons plus loin. Valentin Fernandez Âlemâo, qui 
a puisé également dans le récit de Diogo Gomez, donne Tannée 1443, 
également inadmissible. L'auteur, trouvant dans Âzurara que la colo- 
nisation de Santa Maria et de San Miguel eut lieu en 1445, a voulu 
sans doute placer deux ans avant cet événement la découverte des 
Açores. 

(2) Quoique Diogo Gomez ne parle ni de San Jorge ni de Graciosa, 
il est probable cependant que les vaisseaux portugais passant de 
Terceira à Fayal découvrirent également ces deux îles. E. do Canto 
est le seul historien à notre connaissance, qui ait rejeté la découverte 
successive des différentes îles avec des intervalles de plusieurs an- 
nées. Cependant, s'appuyant sur les difficultés de la navigation à 
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Quand et par qui les Açores ont-elles été décou- 
vertes? 

Fructuoso et tous les historiens postérieurs attri- 
buent la découverte des deux premières îles à Gonçalo 
Velho Cabrai. Ils confondent ainsi le premier capitaine 
donataire avec le découvreur. Dans la suite du récit de 
Diogo Gomez, sous la rubrique t De Insula Sanctae 
Marine > (i), Gonçalo apparaît comme le capitaine des 
navires qui, sur Tordre de Tinfant, transportèrent du 
bétail aux Açores ; il n'est pas dit qu'il avait décou- 
vert ces lies. Quant à la date, le < quodam tempore p 
du môme chroniqueur ne donne aucune indication ; 
suivant Fructuoso elle n'est autre que l'année 1432, du 
moins pour ce qui regarde Santa Maria. Mais cet histo- 
rien a écrit plus de cent ans après les événements, et 
l'ensemble de son récit de la découverte des Açores est 
tellement en contradiction avec les témoignages con- 
temporains que nous nous méfions avec raison, semble- 
t-il, de ses affirmations. 

Des renseignements plus précis sont fournis par le 
portulan de Gabriel de Valsequa de 1439. De môme que 
pour la plupart des cartographes, l'histoire n'a conservé 
aucun détail biographique sur cet auteur. Nous ne le 
connaissons que par trois de ses cartes ; celle de 1439 
est la plus importante (â). 



cette époque, il admet que les Portu^is retournèrent dans leur patrie 
après la découverte de Santa Maria et de San Miguel et continuèrent 
Tannée suivante la reconnaissance du reste de TArciiipel, à Texcep- 
tion do Flores et de Corvo. Il nous semble préférable de suivre le 
récit de Diogo Gomez, qui ne parle que d*une seule expédition. 

(1) Voyez annexe II. 

(2) Les deux autres portulans connus de Valsequa sont datés tous 
deux de 1447. L*an appartient à M. Barozzi à Venise et l'autre 
à M. Hamy à Paris. 



A la fin du siècle dernier, elle devint la propriété 
du cardinal Antonio Despuig, qui Taclieta à Florence 
et la laissa à ses héritiers; à présent elle appartient au 
comte de Mouteii.'g-rii, à Paltna dans l'fle Majurtine. Il 
n'est paa sans intérêt de mentionner, que jadis elle a 
Oté entre len mains d'Amerig;o Ver-pucci, qui la pava 
130 ducats en or, comme le pronve l'inacription suivante 
placée au revers de la carte ; • questa ainpia pelle di 
geografiafu pagato di Amrigo Vespacci CXXX dacaii 
di oro di marco. » 

Pendant l'Liver de 1439 Georges Sand passik à 
Majorque; elle eut l'occasion de voir chez le comte de 
Monténégro le précieux portulan de Valsequa ; te mal- 
heur voulut qu'un encrier posé sur un coin du document 
fut renversé et l'abîma sérieusement (i)- Peu de temps 
auparavant en 1837 M. Tastu en avait pris un calque, 
qui fut présenté à !'A':adémie des sciences de Paris (a). 

Au témoignage de M. Gomez Imaz (:)), la partie 
détériorée est celle de l'océan Atlantique, notamment la 
place qu'occupent les At'ores, Madeira, les Canaries, la 
partie de l'Afrique qui se trouve en regard de ces lies et 
toute la cûte occidentale de l'Kspagne. Le reste est 
intact et aussi bien conservé que s'il sortait des mains 
du cartographe. 

La carte marine ressemble sous tous les rapports k 



(I) t^ cëlèbre romancipre a raconté cet accident dans aoii livre : 
1/m hieer au Midi lie fSui-upr, qui a paru li^jaleineiit dana la Reeue 
des DeusMùndt*, T. 2ù", 4" eér., p, 500-510, 

(Si T*8TU, NoUtur ant cai-U marine fnitr. à Majorqu" en 1i39. 
(Compteti reiitlua liebdouadaireB des oéaucas de l'Académie des scien- 
OM de Paris. Wil, t. V. p. 2l\ ) 

(3) iosi fiQUBE iMAX, Monogr(f/la de uma caria hidrografiea del 
MaHorquia OaRnti Uf Vaktca (liSS.) ihevista geoeral de ia Uarina. 
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celles qui la précèdent qu'elles soient italiennes ou cata- 
lanes, mais elle donne des Açores un tracé qui rompt 
complètement avec le portulan normal dont nous avons 
parlé. 

Ce tracé fait naître Tidée d'une nouvelle recon- 
naissance des Açores. Au lieu d'être alignées du nord 
au sud comme sur les portulans antérieurs, ces lies le 
sont dans une direction nord-ouest sud-est, ce qui 
correspond à leur position réelle. L'archipel, il est vrai, 
n'est pas partagé en trois groupes bien distincts et les 
formes données aux terres sont tout à fait arbitraires. 
Mais peut-on exiger d'une première reconnaissance 
une esquisse parfaite ? On ne sera en possession d'une 
carte quelque peu complète des Açores que quarante ans 
environ après leur colonisation. Ces îles figurent sous 
les noms nouveaux : illa de sperta^ Guatrila^ ylla de Vin- 
ferno^ illa de fruydols, ylla de osels, ylla de.... {i) Ils 
disparaîtront comme ceux auxquels ils se sont substitués 
pour être finalement remplacés, comme nous le verrons 
plus loin,par des dénominations modernes. Une légende, 
inscrite à côté de l'archipel açoréen, double la valeur du 
portulan de Valsequa. Cette légende a été lue diflFérem- 
ment. Deux majorquins Pasqual et J. Maria Bover de 
Rosello en donnent la lecture suivante : « Aquestas illes 
foren trobades per Diego de Ouullen, Pelot del Rey de 
Porlogall an lany MCCCCXXVII. (s) 



(1) d'Avezac, Notice des découtertes faites au moyen-^e dans 
l'Océan Atlantique, Paris, 1845. p. 31 et Santarbm, édition d'Azurara, 
p. 389. 

(2) PasquaL} Descubrimiento de la aguja nautica, de la situacian de 
la America, del arte de navegar, etc. Madrid, 1789, p. 89; J. Maria 
BovER DE Rosello, Memoria biografica de los Mallorguines, que se 
han distinguido en la antigua y moderna litteratura. Palma, 1842, 
p. 453. 



D*Avezac (i), qui a vu le calque de Tastu, a lu Diego 
de Sevilla avec la date de 1427. Santarem (2), d'après le 
même calque, donne Tannée 1432 avec le nom de Diego 
de Senill comme découvreur. En 1892 à l'occasion du 
quatrième centenaire de Christophe Colomb, le gouver- 
nement espagnol chargea une commissiim de publier un 
fac-similé de la carte de Valsequa. A la tête de cette 
commission se trouva M. José Gomez Imaz, qui dans une 
étude, publiée alors, donna la lecture suivante : 
Aqueslas illes foran trobades por Diego Sunis pelot del 
rey de porlogall en lany MCCOCXXII (3j. Quant à la 
lecture de Tastu, son fils Ta communiquée à M. Hamy. 
La voici : 

Aqtiestas illes foran tro 
bades p . diego de Sivilla 

pelot del rey de Po 

rtogall an layn 

MOOCOXXX VIL (4J 

Quelle est la lecture la plus probable ? Nous croyons 
que c'est celle de Tastu. Il a en effet examiné la carte de 
Valsequa, alors qu'elle était encore dans un état de 
conservation complète et tout semble montrer qu'il l'a 



(1) D'AvEZAC, op. cit., p. 31. 

(2) Santarem, op, cU„ p. 889. 

(3) GoMBz Imaz. op, cit, p. 497. Sur le fac-simile joint à Tétude 
de M. Gomez Imaz quelques lettres seulement sont lisibles; quant à 
la lecture de la date, elle est incertaine. 

(4) Pelbt et Hamy, Note sur la carte de Valsecha dn 1439. (Comp- 
tes rendus des séances de la société de géographie de Paris, 1891, 
p. 406. 

M. Hamy a bien voulu consulter encore une fois ses notes rela- 
tives à la carte de Valsecha et nous a assuré que telle est bien la 
lecture de Tastu. 
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fait avec soin (\) et avec plus de compétence que Pas- 
quai. L'accident qui a détérioré le portulan à l'endroit 
des Açores enlève toute valeur à la lecture de M. Gomez 
Imaz. Quant aux dates de 1427 et 1432, elles semblent 
devoir être écartées. En efiFet ne serait-il pas étrange de 
voir l'infant demander la permission de coloniser les 
Açores seulement douze ou même neuf ans après la 
découverte de ces lies (â)? Seule la date de 1437 s'accorde 
admirablement avec la charte de 1439. 

L'Espagnol Diego de Sevilla, que le cartographe 
catalan signale comme le découvreur de cet archipel, 
était sans doute un des étrangers qui rendirent à Henri 
le Navigateur de si grands services, mais dont les hauts 
faits n'ont pas trouvé place dans les chroniques portu- 
gaises de cette époque? 

Était-il lui-même le chef de l'expédition ou bien 
simple pilote sous le commandement d'un capitaine 
portugais? Cette dernière hypothèse est la plus probable 
et l'on peut supposer que ce capitaine n'était autre que 
Goncalo Velho Cabrai. 

Le témoignage de Valsequa a pour nous toute la 
valeur de celui d'un historien contemporain. Son métier 
de cartographe le mit en rapports avec les marins de son 
temps et sans doute ce fut d'un de ces derniers, peut-être 
de Diego de Sévilla lui-même, qu'il tint ses renseigne- 
ments concernant les Açores. 



(1) Ainsi Diego de Sevilla nous semble plus probable que Diego 
de Guullen ou Diego Sunis. 

(2) La date de 1437 est décidément fausse, dit M. Ruqb, loc. cit 
p. 155, car les Açores étaient déjà retrouvées en 1437, du moins en 
partie. A Tappui de cette affirmation, le même géographe cite le 
témoignage de Cordeiro. Or nous croyons avoir suffisamment 
démontré que Ton doit se méfier de VHistoria Insulana de ce dernier 
et que le témoignage de Valsequa lui est de beaucoup préférable. 
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N'eus résumoDs, Sept îles du groupe açoréen furent 
^nnues eu 1437 par Dieg-o de Sevilla; vu leur silua- 
tioa respective, c'étaient : Sauta Maria, San Miguel, 
Teriîeira, Oraciosa, Sau Jorge, Piœ et Fayal. 

Les reuseiguemeuts sont moins précis pour ce qui 

r^arde les deux tlea les plus septentrionales Flores et 

Oorvo. Elles figurent également sur les portulans du 

KV' siècle et leur découverte par les Portugais ne fut 

a réalité qu'une seconde recou naissance. Il e^it difficile 

de préciser quand celle-ci eut lieu. La charte de 1439, 

qui ne parle que de sept lies, et In grande distance, qui 

sépare Flores et Corvo du reste de l'archipel, semblent 

..prouver que leur découverte eut lieu postérieurement k 

L Celle des autres lies. En 1453 le roi Affonso V octroya au 

' duc de Bragance une charte (ij par laquelle celui-ci 

', entra en possession de Corvo; c'est dans ce documeut 

' que noua trouvune la première mention de cette lie, mais 

I nous ne lisons aucun détail concernant sa découverte. 

Celle-ci eut donc Iteu avant 1453 et comme Flores n'est 

distante de Corvo que de trois lieues, les deux Iles furent 

trouvées probablement dans la même expédition. Un 

documeut de 1475 attribue l'honneur de la découverte 

de Flores à Diogo de Teive : t as iihas que chamam dos 

Flores, que ha pouco que achara Diogo de lùvs * (l'ile 

de Flores, que Diogo de Teive avait trouvée peu de 

temps auparavant) (ij. Ë. do C^tuto fait obieri'er avuc 

' raisoQ (a) que ce renseignement s'accorde difficilement 

avec la charte [ueutionnée de 1453 et l'un est eu droit 



(l)VojrsiaonMe vil. 
C2] Anhieo dos Açores, toI- I, p. M. 

(3i B. Bo Cauto, Coaiidfraçôf) iobr» a dneo'iTta dot il/uu diu 
I FUiret el Corvo Arcblvo daa Açoroa, vol. I, p. iSlj. 
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de supposer que la découverte de Flores par ce naviga- 
teur n'était qu'une reconnaissance subséquente. Peut- 
être aussi ne faut-il pas attacher un sens trop littéral à 
l'expression « que ha pouco que achara Diogo de Teive > 
et représente-t-elle un espace d'environ 25 ans ? [i) 

Telle est à notre avis l'histoire de la reconnaissance 
des Açores faite par les Portugais et nous ne pensons 
pas qu'une étude approfondie des sources puisse donner 
d'autres résultats. 

La découverte de l'archipel açoréen par les marins 
catalans plutôt qu'italiens du XIV' siècle n'eut aucun 
résultat pour le progrès de la géographie. Les premiers 
navigateurs, qui rencontrèrent ces îles inhabitées se 
contentèrent de les mentionner sur les portulans. Il en 
fut tout autrement des Portugais. Du moment qu'Henri 
le Navigateur y envoya des colons, les Açores acquirent 
une grande importance. « L'Islande, les Açores et les 
Canaries, dit H. de Humboldt(2), sont les points d'arrêt 
qui ont joué le rôle le plus important dans l'histoire des 
découvertes et de la civilisation, c'est-à-dire dans la 



(1) Barth. db Las Casas, \Historia de las Indias. 1. 1, ch. 13, éd. de 
Madrid, 1875, vol. L p. 110; attribue également la découverte de Flores 
à Diogo Detiene (Diog-o De Teive) et au pilote espagnol Pedro Velasco 
et non pas à ce dernier seul, comme le dit Humboldt (op. cit.^ 1. 1, p. 
268). Celui-ci (pp cil, t. 3. p. 87) donne à cette découverte la date de 
1452, tandis que Pbschel fOeschichte des Zeitalters der EtUdeckungen 
1858, p 129) la place dans l'année 1442. Quant au manuscrit de Las 
Casas, sur lequel ces deux historiens s*appuient, il est muet à Tégard 
de la date de la découverte. L'année 1442, donnée par Peschel, fait dire 
par KuNSTMANN, (Die Bntdechung Amerika's, MUnchen, 1858, p. 17) 
qu'à pareille date tout Tarchipel des Açores était découvert, puisque 
Flores est avec Corvo Tîle la plus septentrionale du groupe. 
Krbtschmeb (Die Bntdccku^g Amerika*s, Berlin, 1892, p. 183, n. 1) ne 
put s'expliquer cette assertion de Kunstmann. 

(2) ÛuMBOLDT, op, cii.f t. 11, p. 56. 
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série (les moyens qu'ont employés les peuples de Tocci- 
dent pour étendre la sphèriî de leur activité et pour 
entrer en rapport avec les parties du monde qui leur 
étaient restées inconnues. > Par leur position inter- 
médiaire entre l'ancien et le nouveau monde, les Açores 
ont concouru efficacement à la découverte de ce dernier. 
Les habitants de ces lies rapportèrent en effet à Christo- 
phe Colomb que. lorsque le vent soufflait de Touest, la 
mer rejetait, surtout dans les lies Graciosa et Payai, des 
pins d'une espèce étrangère et quelques-uns ajoutèrent 
que, dans l'Ile de Flores on trouva un jour sur la plage 
deux cadavres d'hommes dont la physionomie et les 
traits différaient entièrement de ceux de nos côtes (t). Le 
navigateur génois regarda ces indices comme la preuve 
certaine de l'existence de terres inconnues vers le cou- 
chant. 

Les premiers colons des Açores formèrent toute une 
génération de hardis marins qui affrontèrent les périls 
de rOcéan à la recherche de terres nouvelles. En 1474 
Fernam Telles se fit octroyer par Affonso V la possession 
des Iles habitées ou inhabitées qu'il découvrira ou qu'il 
a l'intention de faire chercher. (2) Douze ans plus tard 
Fernam Dulmo, capitaine dans l'ile Terceira et Joâo 
Affonso do Estreito se proposèrent de découvrir l'ile des 
sept Cités et firent à ce sujet un contrat c^ui fut approuvé 



fl) Ces indices ainsi que plusieurs autres ont été exposéa par 
A. DB Hekrbra. Historia gênerai, etc., liv. I, cap. II. Voyez aussi 
HuMBOLDT. op cU,f t. II, p. 246 et E. do Canto, Os Corte Meaes. 
Ponta Delgaila, 1883. p. 57 et 399. et Archivo dos Açores, vol. IV, 
p. 433. 

(2; Ce document a été publié dans Àlguns Documentât, etc. y p. 38 
et aussi par E. do Canto, Os Corte Reaes, p. 63 et Archivo dos Açores, 
vol. IV, p. 48î>. 
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par le roi Joào II (i). Ces voyages, dont l'authenticité 
parait douteuse sont restés nans résultat. Il en est de 
même de quelques autres expéditioas qui partirent soit 
des Açores, soit des lies Madère ou Cauaries, et avaient 
pour but de retrouver des lies, qui n'exialaient que dans 
ri(uag*iualion des marins de cette époque. 

La colonisation des Arares est un des titres de 
gloire du prince Henri le Navigateur. Anlorisé dès 1439 
k coloniser cet archipel il ne tarda pas sans doute k 
profiter du privilège qui lui avait été oclroyi^ (3). 
Quoique les officiers de justice eussent ordre de ue pas 
entraver les efforts de l'infant, la colonisation n'alla pas 
sans de grandes difficultés. Les Portugais, qui émigré rent 
pour chercher dans ces nouvelles terres une existence 
meilleure, se trouvèrent amèrement déçus dans leurs 
espérances pendant les premières années; c'est ce que 
prouvent les nombreux privilèges que D. Pedro leur 
accorda par une charte de 1443 (.t). lille exemple pen- 



(,i\Vojei AlguHi Documenliii. p. Sl^et E, DoC*.N'ro, Oi CorUJUoéi 
p. 64 et A'-chiDO dos Açores, vol, IV. p. 440. Martin Behaim devatt 
probablement prendre part Jtoect^ expéJitioij.oarnoiu liions dans le 
document (p 60):i B qusnto lieaocavHlIelro ttllemam.iiueemcoiu- 
paaliia d'elles ha de lilr, que elle alemam eHColliad'Ir em qualiiuer 
oaiabellaquequiser. - 

|2) Suivant Kruotuoso, la coloniantioti de UatitA Uaria cotnmença 
en 1433, c'eBt-l(-dire un an après sa prétendue découTerte. La cbart« 
de 1439 démontre l'insxactitude de ce récit. 

<3) Voyeï annexe VIII; Azurars raco^ite que iSanta Maria fiit 
colonisée en 1445; cette date est Inexacte, d'après le docament 
de 1443. Ce nom de Santa Maria ne provient pas, comme le prétend 
Fructuoto, de Tall que l'Ile Tut découverte le 15 août, jour da 
l'AMomptlon. Azurara noua raconte ch. V, p. 31), que D. U(>nrlqua 
avait une dévotion spéciale envers la mère du Chriut et bfitit an 
grand nombre d'éi^liBcs et de cliapelles en aon honneur; c'est sans 
doute CBtie dévotion, cjui Ht donner b la première Ile des Ajona 
le nom de Santa Maria. 



dant cinq ans Goii<.:alo Velljo et les premierâ habitaDts 
des Açores do la dlme et de fout tiutre impôt pour les 
produits qu'ils i m porteraient dans la rrêre-pHlrie. Bien 
que le document parle des Açores en généntl, il ne 
>• s'agit probablement que de Santa Maria, qui fut babitée 
la première et dont GoiiçhIo Velho Cabrai fut le premier 
capitaine donataire. 

La colnnisatioD île la seconde île, de San Miguel, 
est Treuvro de l'iufant D, Pedro. Celui-ci en demanda 
la concession h son frère D. Heiirique et lui donna le 
nom de Saint, Michel à cause de sa dévotion envers ce 
saint Afin de faciliter la colonisation, le rot lui accorda 
en 1447 les privilèges qu'il avait octroyés jadis lui- 
tnâme aux pri-miers habitants de Santa Maria (i). Noua 
possédons peu de rensei|^uenients quant à la population 
primitive de San Jorge, de Graoiosa, de Flores et de 
Corvo (s). En 1453, cette dernière Ile fui cédée au duc 
I de Bragance, mais, comme le dit la cbarte de conce-ssiou, 
^ elle était encore inhabilée h «etta époque. Les dilficultéa 
qu'occasionnait le recrutement de colous, entravèrent 
la colonisation, qui n'avançait iju'à pas ienl.s. Cepen- 
dant en 14O0 chaquu lie pos-sédait déjà son église, ainsi 
qu'il résulte du testanienl de 1). Henrique (:i), <;e (juj 



(1) Voyez annexe VI. 

(âj SuîTiiat Valontlii l''ernaiiilez, les lies de l'IoreB et dp Curvo 
éUiient encore inliabilées pn 1503 Uu ilél&il a'eM pas admis* ib lu, 
puisqu'un 1SU le rui Eiomanuel donne à Joliuu Ane», linbi- 
taut de l'Ile de Flores, la permiasioii de pratiquer l'an de lu 
chirurgie. La clmrte eut publiée dtina VArcAiro doi Afiiet, vol. V, 
p. 114. 

(3) Voici coiiiinenl i'iafant s'exprime ; ■ Item orJeniii b eata- 
belooi a igr^a de sdo Luia. uu illia de sâo Luis, e a igreja de ado 
Dinii ua îliia de lâo Dlalz : e a Igreja de sio Jorge ua ilUa de sfio 
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semble prouver qu'au moins un certain nombre de 
familles s'étaient répandues dans les différentes îles de 
l'archipel. Nous nous occuperons plus spécialement de 
Terceira, de Fayal et de Pico dans la seconde partie de 
cette étude, quand nous examinerons la part que les 
Flamands ont prise à la colonisation des Açores. 



Jor^e; e a igreja de sao Thomaz na ilha de sâo Thomaz ; e a ig^reja 
de Santa Eiria ua ilha de Santa Biria. 

Item ordenei e estaheleci a igrej;» de Jesu Christo na Ilha de 
Jesu Chrisro ; c outra igrreja na ilha griciosa. Item ordenei e estabeleci 
a igreja de sào Mig-nel na ilha de siio Mi^^uel; e a igreja de Santa 
Maria na ilha de Santa Maria ••. (Voyez Archico dos Açores, vol. I, 
p. 3341 Nous prouverons plus loin par un examen de la carte de 
Christofalo Soli^^o que les îles de San Luis, de San Diniz, de San 
Thomaz et de Santîi Eiria font partie du groupe des A(;oreB. 



CHAPITRE V, 

Les Açores sur les portulans après leur décou- 
verte par les Portugais. 



La nouvelle découverte des Açores par les Portu- 
gais resta sans influence sur un grand nombre de cartes. 
Bartolomeo Pareto, Graciosus et Andréas Benincasa, 
Roselli, Freducci, Calapoda, conservèrent l'ancien tracé 
du portulan normal, sans y apporter le moindre chan- 
gement (i). 

Il n'en fut pas de même d'autres cartographes; 
l'un d'eux Gabriel de Valsequa, donna une nouvelle 
représentation du groupe açoréen deux ans à peine après 
sa découverte. Ce même tracé se retrouve sur une carte 
catalane du milieu du XV* siècle et sur un portulan 
d'Andréa Bianco de 1448. Ces trois portulans, ainsi 
que. nous l'avons fait ressortir dans une étude déjà 
citée plusieurs fois (2), révèlent une parenté évidente; 
qu'on en juge d'ailleurs par la comparaison de leur 
nomenclature. 

ValseqtuL Bianco (3) Oarte catalatie ('«) 

illa de sperta y* déserta illa deserti 

guatrila bêla ixela illa bêla 



(1) Voyez annexe X. 
^2) Cfr. Bolftim, p. 468. 

(3) Th. Fischkr, Fac-similé délia carta nautica di Àndrm Bianco 
deir anno U48. Venezia, 1881 . 

(4) ÏH. FiscHEK, FaC'Stnule del Planisf'ero del Mundo coHosciuto 
d^l XV secolo, Venezia, 1881. 
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ylla de Tinferno y* del pavion illa de Tinferno 

illa de fruydols y* d'inferno illa de ancells 

ylla de osels y* fortunate de S** bran dan 

ylla de... y» de falconi illa de faucols 

y* devechimarini illaderaysmarnos 

Il est impossible de déterminer le prototype auquel 
ont puisé les trois cartographes et encore moins 
d'affirmer que la carte de Valsequa a servi de modèle 
aux deux autres (i). 

Le portulan de Bianco est le plus parfait, il trace 
les côtes de l'Afrique jusqu'au Cap Vert, découvert par 
Dinis Diaz en 1445. Enfin un fait digne de remarque, 
c'est qu'on retrouve à l'est du tracé véritable des Açores, 
la nomenclature plus ou moins complète des anciens 
portulans; preuve évidente que les cartographes igno- 
raient l'identité des deux groupes. 



(l) M. RuGE doc. cit., p. 154) n'admet pas que les trois cartes por- 
tulanes, que nous venons d'examiner, fournissent la preuve d'un 
second tracé des Açores, mais ses arguments n'ont pas change notre 
opinion. Qu'il ne s'y rencontre encore aucun nom portugais, nous 
raccordons volontiers, mais la nomenclature portugaise actuelle 
n'appnniît pas immédiatement après la découverte du groupe. La 
carte de Bianco, suivant M. Ruge, ne peut pas entrer en ligne de 
compte, puisque c'est une œuvre superficielle; cette affirmation 
aurait besoin d'être appuyée de preuves. Il reste à dire quelques 
mots sur la carte catalane. M. Th. Fischer (op. cit., p. 214) l'avait 
placée dans le premier tiers du XV« siècle, parce qu'on remarque 
encore le pavillon byzantin à côté de Salonique, qui tomba en 1428 
au pouvoir des Vénitiens pour passer en 1430 aux mains des Turcs. 
M Ruge, admettant cette date, croit que la carte a été faite peu 
de temps avant la découverte des Açores et qu'elle a servi de source 
à Valsequa. D'après nous, le fait isolé, cité par Fischer, n'est pas une 
preuve suffisante, et, comme nous l'avons déjà dit, la position et la 
direction plus ou moins exactes des îles mentionnées montrent 
que nous sommes en présence d'une nouvelle reoonnlÛBsance des 
Açores. 
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La cartographie açoréenne se développa et se précisa 
avec le progrès de la colonisation ; un de ses monuments 
les pkià importants est l'atlas dit Vénitien, qui est con- 
servé au Brilish Muséum (Egerton MS. 73) (i). 

Le manuscrit est un volume in-folio cx)nteiiai]t 
35 cartes; celles-ci sont suivies de 40 feuillets d'écriture 
à deux colonnes sur les deux faces. Le tout paraît avoir 
été exécuté par une seule et même main et à une même 
époque, probabl>>ment vers l'année 1489 (s); les cartes 
oe sont que la reproduction d'oeuvres de divers auteur^. 
Malheureusement nous ne sommes guère renseig-nés sur 
la date k laquelle les originaux ont été tracés et le copiste 
n'apassuivirordrechronologiqne. Les 27 premiers docu- 
meuts sont dus aux cartographes Pietro Roselli, Zuan de 
Napoli, Gracioxo Benincasa, Francesco Becaro, Nicolo 
de Florin , Francesco Cexauo, Zuan Soligo, Alvixe 
Cexano, Domenego de Zaue, Gracioxo Benincasa, Nicolo 
de Pasqualiu et Beuedictus Pesina. Toutes ces cartes ne 
fout que reproduire le portulan normal; Roselli, Zuan di 
Napoli, Benincasa, Becaro, Nicolo Florin et le complé- 
meni de Cexano donnent un tracé de toute la mer 
Méditerranée, avec l'océan Atlantique y compris les lies; 
les autres ne donnent qu'une partie du portulan normal, i 
qui s'étend d'ordinaire de l'Italie jusqu'à la mer uoire. 

Des cartes à mettre hors pair sont celle de Christo- 
falo Soiigo (la 28' de l'atlas) et les trois portulans qui la 
suivent (cartes 29, 30 et 31). L'œuvre de Soligo s'est 
enrichie d'indications nouvelles; les cflles occidentales 



(Il Zurla l't d^AïBiac e 
SoUlm, p- ■16fl-4"6. 



t fait une étude appruroiidie. Cfr 
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de l'Afrique s'alignent jusqa'aa Cap Vert, tandis que 
sur les portulans antérieurs elles n'atteig'naient que le 
cap Bojador. Les Açores de leur côté ont un tracé nou- 
veau. Les formes ont gagné en précision, et la situa- 
tion respective des différentes iles, fort fantaisiste sur 
les trois cartes, que nous avons examinées plus haut, 
a subi des améliorations notables. Au surplus les Açores 
figurent pour la première fois sous les noms portugais 
suivants : 

y'* de santa maria ^ 
y^ de sam michiely 
y^ deîhS XfS (i) 
y"" de san piero 
y"* de san dinis 
y^ de salvis 
y^ gracioxa (t) 
y^ de san tomas 
y^ de samtana (3) 

Mettons en regard de ces noms, ceux donnés en 
1460 par deux chartes de concession des îles portugaises 
de l'Atlantique {4). 

Soligo Chartes 

Santa Maria Santa Maria 

Sam Michiel San Miguel 

IhS XpS Jestt Christo 

San Piero San Jorge 

San Dinis San Diniz 



(1) Devenu plus tard Terceira. 

(2) ZuRLA {op* cH. II, p. 355) a lu inexactement generoxa. 

{?i Le copiste a écrit au-dessus de ce nom: y<^ de santant; l'on 
voit qu'il a eu do la peine à lire l'original. 
(4) Cfr Boletim, p. 473. 
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de Suivis San Luis 

Gracioxa Oradosa 

San Tomas San Tomas 

Samtana Santa Iria (i) 

Cette simple comparaison permet de conclure que 
les îles citées dans les chartes ne sont que les Açores. 
L'examen paléographique montre que y^ de Salvis 
n'est qu'une déformation de y^ de San Luis; quant à 
San Piero et à Samtana^ il n'est guère possible de les 
identifier autrement qu'avec San Jorge et Santa Iria (2). 

La carte de Soligo permet de pousser les investiga- 
tions plus loin et d'identifier, grâce à la situation res- 
pective des îles, les appellations du XV* siècle avec les 
noms modernes : 

y* de San Luis = Pico 
y? de San Dinis = Payai 
y* de San Piero = San Jorge 
y'* de San Tomas = Flores 
y^ de Santa Iria =■. Corvo 

Est îi nécessaire d'ajouter que Soligo s'est servi 
d'une source portugaise, qui constitue le second tracé 



(1) Le8 Açores ont été probablement dénommées d*après le nom 
du Sîiint en Thoimeur duquel on a bâti la première église dans Tîle 
(voyez rextrait du testament de D. Henrique p. 77, n. 3). Nous lisons 
encore sur la carte de Solig-o la note suivante : ■ quelle ixole viem 
nomtnade ixolle de losAzores, quele che sono sente de roso sono abitade ». 
Les îles dont les noms et les form es sont tracées a l'encre rouge, 
sont les suivantes : y» de IhS XpS, y« de San Piero, y^ de Saniana, 
Le cartographe est donc incomplet, puisqu'il est probable qu'à 
l'époque de la confection de ce portulan, toutes les îles avaient reçu 
un commencement de colonisation. 

(2) Cfr Boletim, p. 474. 
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des Açores depuis leur découverte par les Portugais (i) ? 

Quelle date faut-il attribuer au portulan de Soligo? 
L'année 1455, comme il résulte du développement de 
l'horizon géographique à cette époque («), et de l'examen 
des trois cartes 29, 30 et 31 Celles-ci peuvent également 
être attribuées à Soligo et semblent avoir été placées par 
le copiste dans l'ordre chronologique ; d'où cette suppo- 
sition que les originaux ont été tracés : la Oinea PortO" 
galexe vers 1470, la 30« carte vers 1482-85 et la 31« 
vers 1486. 

C'est sur le portulan, qui porte le titre de Oinea 
PoTtogalexey que les Açores figurent pour la première 
fois sous les noms portugais contemporains : 

y^ Santa M aria ^ 

y^ San Michiel, 

y^ Tercera^ 

y^ S. Jorie [San Jorge]^ 

y'* Oracioxa^ 

y"" Faial, 



(1) Suivant M. Ruge {loc. cU, p. 164), le tracé de Soligo n'est 
que la cupie d'une carte portugaise des Açores, faite sous rimpulsion 
des sommités de l'Ordre du Clirist, qui avait la j uridiction spiri- 
tuelle sur tout Tarcliipei. Ainsi s'expliqueraient les noms de saints 
donnés aux différentes îles. 

(2) Nous optons pour 1455 parce que les îles du Cap Vert, en 
partie découvertes par Cadamosto eu 1456, ne sont pas encore 
tracées sur la carte de Soligo. M. Rugb \Joc, cU, p. 164) propose 
la date de 1485 sous prétexte qu'une carte portulane du môme atlas, 
celle de Graciosus Benincnsa de 148?, présente les Açores sous leurs 
noms primitifs, tandis que Soligo a igouté la nomenclature portu- 
gaise. Ce fait ne peut pas servir comme point de départ pour dater 
une carte. Benincasa a utilisé un portulan qui n'était plus à la 
hauteur des connaissances géographiques du temps et son ignorance 
des noms modernes des Açores ne prouve pas que ces noms n*exi9- 
talent pas à son époque. 
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y^ dos Fioles [Flores], 
y^ Del Corvo (i). 

Le cartographe a su s'afiranchir des données des 
anciens portulans et n'a pas fait un double emploi des 
mêmes îles sous des noms différents. 

La conclusion, qui se dégage de notre exposé, c'est 
que le tracé des Açores paraît avoir été achevé vers 
l'année 1470. Il reparaît sur tous les portulans posté- 
rieurs qui ne présentent rien de particulier en dehors de 
la mauvaise transcription ou de l'omission de certains 
noms (2). 

Voyons maintenant ce qu il faut penser de la déno- 
mination de € Vlaamsche Eilanden » ou d'Iles flamandes. 



(l^ L'île de Pico, dont le nom manque, se trouve cependant tracée 
sur la carte. La 33<> carte (feuille 35), qui est une réduction des por- 
tulans précédents, comprend é<>:alement les Açores avec leurs noms 
contemporains. Cependant elle a conservé du portulan normal les 
noms de conilgli et corvo marin et place parmi les Açores les îles 
fortunées de Saint Brandan. 

(2) Voyez ce que nous avons dit plus haut ip. 27) de l'identifica- 
tion des Açores avec les Cassitérides. Le tracé que Behaim donne 
des Açores est inexact ; elles figurent sur son globe de 1492 sous les 
noms suivants : insfl de Sant Mathia insel de Sant Michel^ insula 
de Pic, neuflandern oder insula de Faial, insula de Flores. Les îles de 
San Jorge et de Corvo manquent. De plus Behaim croit également 
retrouver les Cassitérides aux Açores, puisqu'il donne à ces dernières 
la dénomination générale d'insule do azores catharides. 

Quant aux cartes postérieures, voici quelques changements que 
nous avons trouvés pour le nom d*Açores : Insuie Solis (Cod. iconogr. 
132 et 133 de la Hof-u. Staatsbibliothek de Munich et sur une carte 
de M. Hamy à Paris) ; le asasoresy du portugais as asores iCarte de 
Vesconte de Majollo, cod. iconogr. 136 de la Hof u. Staatsbibliothek 
de Munich, publiée par Kunstmann, (Atlas zur Entdeckungsge- 
schichte Amerika's); Vasandres isio sur une carte d'Oronce Fine 
(NordenskiOld, Facsimilf Atlas) (Clares) (sic) sur une carte de 
Cossin (Marcel. Jifcueil de Portulans, Paris, 1881.) 



SECOiNDE PARTIE. 



Origine de la dénomination d'Iles 

Flamandes. 



CHAPITRE I. 

Les Flamands à Terceira et à san Jorge. 

Pendant plusieurs siècles les Açores portèrent paral- 
lèlement à leur dénomination portugaise le nom de 
€ Vlaemsche Eylanden » ou « Insulae Flandricae », 
c'est-à-dire Iles f amandes. Rechercher l'origine de cette 
dénomination et exposer le rôle que nos compatriotes 
ont joué dans la colonisation des Açores, sera l'objet de 
la seconde partie de cette étude. 

Il ne sera pas inutile de j)résenter ici une observa- 
tion préliminaire au sujet du silenci* de nos chroniqueurs 
et de nos archives. 

La particii)ation de nos compatriotes à la colonisa- 
tion des Acores est un fait indiscutable : le premier 
capitaine donataire de Terceira fut flamand, Fayal fut 
colonisée presque exclusivement par des Flamands, et 
cependant tous ces faits ont trouvé peu de place dans 
les annales de notre histoire. C'est en vain que nous 
avons parcouru les chroniques de l'époque bourguig- 
nonne. Olivier de la Marche dit bien que les Portugais 
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€ ont pris et conqiiesté plusieurs diverses lies » (i), mais 
nulle part il n'est question des relati» ns, qui existèrent à 
cette époque entre la Flandre et les Açores. 

Seule la chronique de Koml)oudt de Doppere, 
comme nous le verrons jdiis loin, mentionne le départ 
d'une famille brugeoise vers une ile de l'archipel aço- 
réen, qu'il appelle la Nouvelle Flandre. 

Nos archives sont tout aussi muettes. Ce n'est pas 
la première fois que l'histoire des îles flamandes a fait 
l'objet des recherches de nos savants. Les archives de la 
ville de Bruges ont été fouillées dans tous les sens par 
MM. Gilliodts-Van Severen, Van den Bussche et Cnve- 
lier, mais on n'est pas même parvenu à retrouver le 
nom d'un des personnages dont nous aurons à parler. 

Quelle est la cause de ce silence? 

Nos chroniqueurs ignoraient-ils le départ des colons 
flamands ou bien ne jugèrent-ils pas à propos d'en 
parler? Nous posons la question sans pouvoir y ré- 
pondre (i). 

La première ile, où nous trouvons des traces de 
l'élément flamand, est celle de Terceira, qui eut pour 
premier capitaine donataire un Brugeois, auquel les 
sources donnent le nom de < Jacome de Bruges » ou 
Jacques de Bruges. 

Suivant une tradition ancienne (-i), immédiatement 
après la découverte de Terceira, un certain Fernào 



(1) U y a&ous ce rapport une analo^rie frappante entre la colo- 
nisatiou des Arores par los Flamanis et rf^niigratioii de nos compa- 
triotes vêts l'Alk'inai^m* au XI I« et au Xllb siôj'les; cette émi}j^ration 
est UDiquemt'îit mei.tifujuée rlaiis «les i^oia-cos étrangères Voyez i>k 
BoRCHGRAVK, Hiistotrf drs ('.»■' itifs b'I'jcfi, qoi .sflaUirent en Allemagne 
pendant le XII' et le XII I^ sie i^s. liruxelles. 18Gô. 

(2) FruutuoSO, Saudades da Terra, liv. 6, ch. 7, cité par CoR- 
DBiRO. Historia Insulana, Uv. 6. ch. 24, p. 245. 
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Dulmo c âamaiid ou français d'origine > était venu 
s'établir dans Tîle à l'endroit des Quatro Ribeyras. Avec 
une suite de trente personnes il commença à cultiver la 
terre ; ses eiforts ne furent pas couronnés de succès, 
et il prit le parti de s'en retourner au Portugal. Jac- 
ques de Bruges, instruit de cet essai infructueux, n'en 
voulut pas moins tenter la colonisation de Terceira. 

En récompense de services rendus à Tinfant il obtint 
le 12 mars 1450 une charte par laquelle D. Henrique 
lui accordait la permission de peupler l'Ue de Jésus- 
Christ (Terceira), qui était déserte et inhabitée depuis 
toujours (i). Comme il n'avait pas de fils légitime de sa 
femme Sancha Rodriguez, une clause importante de la 
même charte lui donnait le droit de rendre la capitainerie 
de Terceira héréditaire pour sa fille aînée et pour ses 
descendants. Jacques partit une première fois avec deux 
vaisseaux chargés de bétail, qu'il débarqua dans l'Ue et 
revint ensuite au Portugal pour enrôler des colons. Il 
n'y réussit pas et se rendit avec quelques Flamands à 
Madeira, où il noua des liens d'amitié avec un gentil- 
homme nommé Diogo de Teve; celui-ci, suivi de quelques 
autres gentilshommes, accompagna son nouvel ami à 
Terceira. 

Peu de temps après, une lettre, envoyée de Flandre, 
apprit à Jacome de Bruges qu'un oncle lui avait laissé 
en mourant un héritage considérable. Il entreprit aussi- 
tôt le voyage de Flandre et disparut sans laisser de 
traces. Des bruits malveillants accusèrent Diogo de 
Teve d'avoir forgé cette lettre et fait assassiner son ami, 



(1) On sait par la charte de 1439 et le récit de Diog^ Gomez qae 
le détail est inexact. 



I afin de lui succéder dans la capitainerie de Terceîra. 

ÎUngo partit pour Lisbonne pour se justifier, mais il fut 

jeté en prison ; la veuve de Jiicome de Bruges déposa 

une plaiute entre les raaias du roi, deinaiidaut i^ue l'ac- 

I cusé rendit compte de la disparition de sou mari. Le 

) prisonnier, effrayé de celte demande, mourut dix jours 

j après. N'entendant plus parler de son époux, Saucha 

Rodriguez maria sa tille aînée, Anionia Dias de Arce à 

k au gentilhomme anglais, Uuarte Paim, commandeur 

mes l'ordre de Saiut-Jaa^ues, et fils de TliomasKlim Paim, 

Igui dans le temps était venu d'.Angleterre en qualité de 

rétaire de Pliilippa de Laucastre, femme de Joào I. 

Duarte Paim essaya d'entrer en poaaeasiou de la 

Beapitainerie de Terceira ; pas plus que son fila Diogo, qui 

Fvoulut faire valoir ses droits après la mort de son père, 

il ue rénasit, parce que la charte originale, octroyée à 

Jaconie de Bruges, no put être moutrée; suivant qnel- 

que»-uus elle avait été volée et brûlée. 

Terceira se trouva ainsi sans gouverneur. Alors 
arrivèrent dans l'Ile deu.î gentilshommes, venant de la 
terre de Bncalhao, qu'ils étaieut allés déauuvrir sur 
l'ordre du roi de Portugal. L'un s'appelait Joâo Vaz 
Cortereal (i) et l'autre Alvaro Martîns Homem. Les 



(1) En a'sppaj'fint sur ce paasag'e quelques tiisCorieiis portugais 
ont attribué ano découverte précolumbieiiDe de l'Amérique il Juâo 
Vu Corierekl. Voyez : b'R. un Menue Triuoso, Etaaio sobre o» dei- 
fthrvMnio» e commfrcte dos Pùrliigunies tm ai terrât tepleiUrionaei. 
tUam.dik litter. purtug. publ. daAcad. reald&sScieuciaa deLîaboa, 
' 'LVUIf; Joii}. Josi Gokçillvbs DE Mattos CoasiSA, Âccrea da prto- 
tidad* dat dfsciièertiit feitat pelot Portugune» fuu coitas oi-ientaet da 

[ Âmmat dit Nofle, (Aatmes marltimoa e colonlaes, Ltsboa, 1841, p. 

ii «19et4ï3j;LLC,COROBlBO, De /a part prise par tel Portugais dans 
h dAouverle de l'Ameriqut. 18^7. Cette léi^eude a été réfutée par 
H&BSiesB, Lti Carte Stul. Puri», 1883 et B. du Canto, Cil Corte Seati. 
PoQta Deliîiula, 1883. 



informations prises .sur . l'île leur sourirent au point 
qu'en arrivant au Portugal, ils en demandèrent la con- 
cession comme récompense des services rendus. Cette 
concession leur fut octroyée par Tiiifante D. Brites, 
veuve de D. Fernando, le fils adoptif de Henri le Navi- 
gateur. Cortereal obtint la partie d'Angra, tandis que 
la partie de Praya échut à Martins Homem {\), 

Tel est le récit de Cordeiro relatif au premier capi- 
taine donataire de Terceira. On ne peut accepter cette 
version dans tous ses détails et nous allons tâcher, à 
l'aide de quelques documents, de la réduire à sa portée 
véritable. 

Tout d'abord il est peu probable que Fernào Dulmo 
ait fait un essai do colonisation à Terceira avant Jacques 
de Bruges, c'est-à-dire avant l'année 1450. Comme c'est 
souvent le cas pour les traditions, il y a ici une confusion 
de faits et de personnes, qui constitue un véritable 
labyrinthe. Une charte du 3 mars 1486, qui confirme 
une convention passée entre Fernào Dulmo et Alfonso 
do Estreito pour la possession d'îles à découvrir éven- 
tuellement par eux dans l'océan Atlantique, montre le 
premier établi à cette époque, à Terceira, en qualité de 
capitaine (i). Ce document ne rend-il pas très fragile la 
partie du récit de Cordeiro d'après laquelle Dulmo se 
serait trouvé dans l'île avant 1450, donc 36 ans au 
moins plus tôt? 

Quant aux détails biographiques sur Jacome de 
Bruges donnés par VHUtoria Insulana^ voici les rectifi- 
cations que nous pouvons faire. La charte de 1450 est 



(1) Cordeiro, Historia Insulanay Uv. VI, cli. 2. 

(2) Algum ùocumenhs, p. 58. 
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généralement regardée comme fausse. Elle fut inscrite 
au registre « do tombo da villa de Praya » non d'après 
l'original, mais d'après une copie, apportée par les 
descendants de Duarte Paim, qui s'excusèrent eu disant 
que l'original avait été brûlé par la famille d'Alvaro 
Martins Homem (i). 

Le privilège extraordinaire, assurant la capitai- 
nerie de Terceira, môme à la descendance féminine du 
Brugeois, est le principal argument invoqué contre 
l'authenticité de la charte. Cette clause est contraire à 
la € lei mental », qui, déjà appliquée sous le règne de 
Joào I, ne fut promulguée qu'en 1434 par le roi D. 
Duarte I. Elle privait les femmes du droit de succession 
dans les domaines royaux et avait pour but de faire 
retourner ces terres à la couronne. L'exception men- 
tionnée parait donc étrange et ce n'est pas sans raison 
qu'on l'a supposée fabriquée dans l'intention de faire 
valoir les prétentions des héritiers féminins de Jacques 
de Bruges. Comment concilier d'ailleurs l'authenticité 
de cette charte avec l'établissement, dont nous allons 
parler, d'Alvaro Martins Homem dans la partie d'Angra 
eu 1471, c'est-à-dire avant la mort de Jacome de Bruges, 
devenu possesseur de toute l'île d'après l'acte de 1450, 
et avec ce fait autrement important qu'en cette môme 
année 1450 le premier capitaine donataire de Terceira 
avait un fils légitime, du nom de Gabriel de Bruges? (^) 



(1) Archiva dos Açores^ vol. I, p. 33. 

(2) C'est ce que prouve un document du mois de septembre 1542, 
dont un extrait a été publié dans V Archiva dos Aço/es, vol. IV, p. 210. 
Nous y lisons que Joôs Da^ra, tils du Flamand du môme nom et 
second capitiiine donataire de Fuyal et de Pico avait connu Isabel 
Pereira^ qui p^ndaiit i ou o ans a ''ait rtfcu dans un premier mariage 
avec Gabriel de Bru^jesy Jils de Ja^juit' de Bruges. Apres la mort df 
tan Jils, Jacques alla en Flandre laissant Fernîo ^Diogoi de Teive 
pour le remplacer dans l'tle, mais il fie reparut plus dans la suite. 
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Qui était ce Jacques de Bruges? Quels services 
avait-il rendus à l'infant? Quand et à la suite de quelles 
circonstances avait-il quitté sa patrie pour venir s'établir 
au Portugal? Ce sont autant de questions que le manque 
de renseignements nous force de laisser sans réponse. 

En revanche nous avons quelques données sur 
son séjour dans ce royaume et dans l'Ile Terceira, 
où il était venu s'établir à une date incertaiue, pro- 
bablement vers Vannée HSO, Il choisit la partie de 
Praya ; celle d'Angra fut colonisée vers 1471 par Alvaro 
Martins Homem\ les deux possessions n'étaient pas 

s 

exactement délimitées. Peu après survint la mort de 
Jacome de Bruges da'is des circonstances, qui resteront 
probablement toujours un secret pour l'histoire. 

En 1474 l'infante D. Brites dit qu'on est depuis 
longtemps sans nouvelles de Jacome de Bruges ; que 
son épouse ne peut fournir d'informations sur sa dis- 
parition, et qu'elle s'est alors décidée à donner la 
capitainerie donataire de Terceira à Joâo Vaz Cor- 
tereal en récompense des services rendus à son mari 
D. Fernando et à son fils D. Diogo (i) ; elle lui laissa le 
choix entre les deux parties de Praya et d'Angra. Cor- 
tereal choisit cette dernière partie et par une charte du 
12 février 1474 Martins Homem entra en possession de 
la première (2). En 1483 elle fut disputée à son fils 
Antào Martins Homem par un certain Pero Gonçalves, 



(1) La charte de concession du 2 avril 1471 a été imprimée par 
Drummond, Ànnaes da Ilha Terceira ^ t. I, p. 493, et dans V Archiva 
dos Àçores, vol. IV, p. 159. C*est de cette même charte que nous 
tirons ég:alement les renseignements précédents. 

(2) Imprimée par Drummond, op. cii, 1. 1, p. 490. 
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qui se disait fils de Jacome de Bruges (i). Gonçalves 
préteudit que le Flamand avait marié sa mère Inez 
Gonçalves dans la ville d'Oureuse, et que plus tard 
tous deux avaient vécu ensemble pendant vingt ans 
dans la ville de Porto (â). Son père, dit-il, avait obtenu 
de l'infant D. Henrique la capitainerie de Praya et était 
mort il y a à peu près neuf ans, .sans laisser de testa- 
ment. Cîomme son héritier mâle ei légitime il revendiqua 
la dite capitainerie dont Antào Martins Homem était 
injustement investi. Celui-ci répondit à ces allégations 
que Jacome de Bruges était mort sans héritiers mâles et 
à titre de preuve il invoqua le partage de l'île Terceira 
entre son père et Cortereal par l'infante D. Brites. 

Pero Gonçalves, incapable d'appuyer ses préten- 
tions, fut débouté de sa demande. La sentence semble 
indiquer qu'il était le fruit d'une union illégitime de 
Jacome de Bruges avec Inez Gonçalves. 

S'il faut en croire Soares de Sousa, les premiers 
colons de Terceira étaient originaires des provinces 
portugaises Douro et Minho. < Cependant, dit-il, les 
voyageurs modernes croient retrouver dans la population 
de cette île des traces de l'élément flamand. Ce que 
peuvent les préjugés! (3) ». 



H) Il 8*eQ saivit un procès dont la sentence présente un ^mn*! 
Intérdt, mais nous est parvenue dans un état incomplet : Voyez 
Annexe VIII. 

(2) Alves {Dont Henrique, o Infante^ Porto 1894, p. 64) n'est pas 
parvenu à trouver quelques renseignements au sujet du séjour de 
Jacome de Bruges dans la ville de Porto. 

(3f Archivo dos Açores, vol. IV, p. 13. 

Un des voyageurs qui a cru retrouver ces traces à Terceira est 
Simroth, Eine A%orei\fahrt von Jnselzu Intel, ^^Globus, 1887, vol. 52, 
p. 294.) 
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Quoiqu'il en soit, il est certain que d'autres Fla- 
mands, en dehors de Jacques de Bruges, s'établirent 
également dans l'île Terceira. Ainsi l'origine flamande 
de Feruào Dulmo (i), dont nous avons mentionné le 
projet d'aller à la découverte des Sept Cités, nous paraît 
probable. 11 était capitaine de Quatre Ribeyras (2), une 
partie de Terceira, où une rivière s'appelle encore 
Ribeira dos Flaniengos, ce qui fait supposer à Drum- 
mond (3), que Dulmo s'était fixé là avec quelques com- 
patriotes. Le nom de Diogo Flamengo, un autre habitant 
de Terceira que nous avons rencontré ailleurs (4), n'est 
autre que la traduction de Diogo « le Flamand ». 

Etaient-ce là des compagnons de Jacome de Bruges 
venus aux Acores sur l'invitation de ce dernier, ou 
étaient-ils venus d'eux-mêmes chercher fortune au 
Portugal? On ne le sait. 

Un au Ire Flamand, auquel les historiens portugais 
attribuent une part considérable dans la colonisation des 
Açores, porte le nom de Guillaume van der Haegen. 
Malheureusement il en est de son histoire comme de 
celle de Jacques de Bruges ; il est diflB.cile de démêler la 
vérité dans les nombreuses traditions dont il est l'objet. 
Donnons de nouveau la parole à l'auteur de VEistoria 

Insulana, 

Le premier colonisateur de San Jorge était un 
gentilhomme flamand, natif de la ville de Bruges et 



(1) Dulmo est probablement la traduction du flamand : « van 

DEN OLM M. 

i2) C'est ce que prouve une pièce du 18 mai 1487 publiée 
dans y Archiva dos Açores, vol. XII, p. 388. 

(3) Drummond, op. cit,, t. I, p. 11. 

(4) Dans uu document du ifS février 1486 publié dans V Archiva 
dos Açores t vol. VllI, p. 394. 



^ Marguerite Sabiiya, originaire de la même ville. 
1 était le petit-fils d'un comte (l), ft issu de 1h famille 
I l'andai'aga » (van der Haegeii) de Maestricht. Il 
qiiilta !ia patrie parce qu'où vooiîiit ri'njiliijuer dans 
me guerre injuste entre nations chrétiennes et se rendit 
ËtU Portugal, où son rang et ses richesses lui valurent 
la concession d'une des lies noiivi'llement découvertes. 
Il fit venir de Flandre deux vaisseaux chargés de monde, 
d'ouvriers de diverses professions, et de provisions de 
^-toutes sortes ; il débarqua dans l'Ile inhabitée de San 
I^Sorge. Comme le nom flamand « Vandaraga > signifie 
1 portugais < un bois de petits arbres ou buissons *, 
. ijue ces Flamands étaient eu relations avec des Por- 
, le dit (juilherme s'appela depuis lors < Guii- 
herme da Silveira s ; ce nom fut porté par ses descen- 
dants et par les gentilshommes de na famille qui étaient 
^ venus avec lui. C'est la l'origine de la famille trte noble 
B Silveiras, qu'on trouve i>ncore dans ces lies. 

Gnillaume fonda dans la partie Est de l'Ile un 
village, qui porla le nom de vifla do Topo. An com- 
lent tout alla bien, mais le Flamand avait 
compté sans les torrents qui enlevèrent la terre labou- 
rée et rendirent l'endroit impropre à l'agrienlture. 
V'au der Haegen. déçu dans ses espérances, abandonna 
San Jorge, en _v laissant la plupart de ses compagn'uis 
et il se rendit à Fajal, (i) ii l'invitation de Jok de Uu'a 
qui avait promis de lui donner une partie de l'Ile. 

Tous deux vécurent là avec leur monde, Joz de 



(1> C'est évideriuuenl lii une erreur; les princes ne eommen- 
cèreDt k créer des eomteB (jub vers le milieu du XV" siècle, 
ig) CosDUBo, BUtori» Intulana, liv. VU, ch. S, p. 427. 
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Utra comme capitaine donataire, et Vandaraga comme 
principal colonisateur (i). 

Quand le premier remarqua que son compagnon 
acquérait une grande influence parmi les colons par 
sa haute naissance et par sa vie chrétienne, il devint 
jaloux et refusa d'exécuter ses promesses, sous prétexte 
que toutes les terres disponibles avaient été concédées. 
Vandaraga alla s'établir alors dans l'île Terceira, où ses 
terres produisirent beaucoup de froment et de guède, 
qu'il envoya en Flandre. Lui-même retourna dans sa 
patrie. Pendant sa visite à Lisbonne, Dona Maria de 
Vilhena lui céda les deux îles de Flores et de Corvo. 
Rentré à Terceira, Vandaraga eut le malheur de perdre 
dans un incendie sa maison et ses papiers, et s'en alla 
habiter Flores. De nouvelles déceptions l'y attendaient. 
Aucune île des Açores n'est exposée à de plus grands 
changements de température et à des vents plus vio- 
lents. Malgré la fertilité du sol, Vandaraga ne semble 
avoir récolté, vers 1480, que fort peu de produits com- 
merçables. 11 resta sept ans à Flores, mais voyant qu'il 
n'y trouverait ni gain ni profit, il se rendit avec sa 
femme k In. villa do Topo^ dans l'île de San Jorge, où il 
avait abordé, en arrivant aux Açores. Il devint un 
grand propriétaire foncier, et paya 60 moios (î) de 
dîmes rien que pour sa production de froment. 

Van der Haegen laissa après sa mort huit enfants, 
dont trois fils et cinq filles, qui contractèrent tous de 
beaux mariages dans les îles de San Jorge, Fayal et 
Terceira ; leurs descendants portent encore honorable- 
ment le nom de da Silveira (s). 



(1) CoRDBiRO, Historia Ituulana, liv. VllI, ch. 3, p. 457. 

(2) Un moio fait 828 litres. 

(S) CoRDBiBO, HUtoria Imulanaf liv. VIII, ch. 4, p. 460, 
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Voilà comment Guillaume van der Haegen nous 
apparaît dans la légende. Peu de personnages ont laissé 
autant de traces dans les traditions populaires, mais 
combien il est difficile de découvrir la vérité dans toutes 
ces exagérations! II est possible que sa famille fût 
originaire de Maestricht; la connaissance d'une ville 
insignifiante pour un Açoréen serait difficile à expliquer 
dans le cas contraire. D'ailleurs d'après une conmuni- 
cation qui nous a été faite avec une extrême obligeance 
par M. l'archiviste Nuyts, les < van der Haegen » étaient 
une famille noble de Maestricht, dont les membres figu- 
rent souvent dans les archives de cette ville (i). 

Le départ de Flandre pour les Açores, de vais-; 
seaux chargés de monde, n'aurait-il pas trouvé une 
répercussion dans les annales de notre histoire? D'autre 
part est-il naturel que Vandaraga, qui a de gros inté- 
rêts là où il s'établit, se soit décidé si facilement à pas- 
ser d'une île dans l'autre? Peut-être ne doit-on voir dans 
ces déplacements successifs qu'un indice de la présence 
des descendants de notre compatriote dans la plupart 
des îles de l'Archipel. 

Un fait paraît certain. De même que Jacques de 
Bruges, Guillaume van der Haegen était un riche 
Flamand, qui émigra au Portugal et contribua à la 
colonisation des Açores. 



(1; Quelques • van dur Habgen » figurent aussi dans les 
archives de la ville de Brug:es, mais nulle part il nVst (luestion de 
rétablissement aux Âçores d'un membre de cette famille. 



CHAPITRE IL 
Les Flamands à Fayal. 



S'il paraît certain que l'élément flamand fnt clair- 
semé à Terceira et à San Jorge, en revanche il a été 
prépondérant à Fayal qu'on a nommée à bon droit Vile 
des Flamands. 

ce Après que Fayal, dit Cordeiro, eût été par- 
tiellement peuplée par des Portugais de Terceira, 
San Jorge et Graciosa, le roi résolut de nommer un 
capitaine donataire, qui par son rang et sa richesse 
fût en état de coloniser toute l'île. Le choix du monar- 
que se porta sur un seigneur flamand, qui se trouvait 
alors à la cour de Lisbonne, Joz de Utra, et auquel il 
donna en mariage une dame d'honneur, Brites de Ma- 
cedo, de la vieille et noble famille des Macedos. D'après 
Barros (i) Jorge de Utra était flamand, originaire 
de la ville de Bruges dans le comté de Flandre, et 
seigneur de plusieurs villages dans le dit comté ; à la 
nouvelle des découvertes faites par les Portugais, il 
était venu au Portugal poussé par le désir de voir du 
pays et d'apprendre des langues, comme tous les gen- 
tilshommes distingués et riches de cette époque avaient 
coutume de le faire dans leur jeunesse. 

Dès que Joz de Utra eut obtenu sa charte de 



(1) Malgré toutes nos recherches, nous n'avons pu trouver ces 
détails dans les Décades de Barros, ni daiis sa Chronica do Imperador 
Clarimundo, 



Lflonation dans la m^me forme que celles octroyées aux 
toiiataires de Madeira et des autres îles, il ijiiitta Lis- 
Ixiune et se rendit dans sa patrie, où il vendit toutes ses 
terres. I! s'embarqua avec ses richesses et, accompagné 
d'un grand nombre de personnag^ea, de parents et de 
colons ordinaires, il retourna à Lisbonne, d'où il alla 
s'établir à Tayal avec «on épouse (i). ■ 

Telles sont les informations fournies par les chro- 
niques portugaises au sujet de la colonisation de t'ayal 
par les Flamands, Essayons fi l'aide de quelques docu- 
ments curieux et des relations de Martin Behaiin et 
de Valentin Fernandez Alemào, de contrôler le récit de 
Cordeiro. 

Josse de Hurtere (s), à qui revient l'honneur d'avoir 
colonisé rite de Fayal, était originaire d'une famille 
nu!j!e du Franc de Bruges, dont la preoiiére mention 
connue reraonle vers le milieu du XIV' siècle ; en 133f) 
en elfet deux membres de cette lignée, Louis et Barthé- 
lémy de Hurtere, occupèrent les fonctions d'échevin 
du Franc (n), qui échurent à plusieurs de leurs des- 
cendants. Bien que nous trouvions des traces des de 
hurtere dans nos archives jusqu'au XVI' siècle, cepen- 
dant le nom du premier capitaine donataire de Fayul 



(Il COBDBIRO, lit 

(Si Moub 
nrehivcs pHrsIli 



[II, ctiap. II, p. 4SS. 

[e nom de dt ffuiiere, qui figure dans iiob 
il de Uiterleie, die Utterteif Voici (juelques 
le nom : de Hurlte. de Hurler, riin llurtlrr, 
de Vire, ran Huerta. Hultr, Huei-ler, Uuttei-, Hutra, Dutiii, dy-/r<i ci 
IhiUnt. L'Hitlcle sur Joase da Hurlere duDB la Biographie nationale 
eal d^poorvii de v&lsuri l'auteur n'a counu aucun dea documenU 
dont tiont niions parler. 

(3j Prikm, ÙoeumenU itElritih du depùt des iiixhinet de In Flandre 
VCCtiUnUle à Bruges, 2- BÔr., t. VU. Bruges, ISSU, p. 47. 
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ne s'y rencontre pas. C'est grâce à un douloureux évé- 
nement que nous possédons diverses données à son 
sujet. Après sa mort son fils s'adressa à des parents, 
de la Flandre pour obtenir des renseignements sur sa 
famille ; ils lui furent fournis par son cousin Diogo de 
Hurtere, dans une lettre du 2 avril 1527. D'après ce 
document, fort important pour la généalogie des c de 
Hurtere 9 « mais dont Maldonado ne donne malheureu- 
sement qu'un extrait dans son manuscrit t Phénix 
Angrense i^ (i), Josse de Hurtere était né de Léo de 
Hurtere, bailli de Wynendale et seigneur de Haegen- 
brouc (2), et père d'une fille et de cinq fils. L'ainé 
Barthélémy succéda à son père ; il resta célibataire, et 
après sa mort la seigneurie d'Haegenbrouc passa à son 
frère Baudouin ; le fils de ce dernier, Diogo, l'auteur 
de la lettre, en fit hommage à Philippe de Clèves, le 
18 février 1492. 

De même que son frère Barthélémy, Josse de 
Hurtere suivit sans doute la carrière des armes ; il fut au 
service du duc Philippe de Bourgogne, jusqu'à ce qu'il 
quitta sa patrie pour aller coloniser les îles Fayal et 
Pico. 

c Les susdites îles, dit Behaim, furent habitées Tan 
14(36 (3), lorsque le roi de Portugal les donna, après 



(1) Voyez Annexe IX. Il est regrettable que Maldonado, qui a 
sans doute vu Toriginal de la lettre, n'en ait pas donné une copie 
intégrale. L'authenticité de cette pièce est indiscutable, car nous y 
rencontrons plusieurs des « de Hurtere », qui figurent dans nos 
archives. L'original était rédigé en flamand ou en fran(;ai8; c'ebt ce 
que prouvent les erreurs do transcription pour les noms de village, 
ainsi Vuycendali pour W{jnendaU^ Aghebrone pour Haegenbrouc, 

(2) Haegenbrouc et Wynendale sont deux villages de la Flandre 
occidentale 

(3j Eu 1464 suivant Valentin Femandez Alemào. 



* * 
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beaucoup d'instances, à .sa sœur Isabelle, duchesse de 
Bourgogne ». 

Cette princesse était la fille du feu roi de Portuga. 
Joâo, et par conséquent la tante et non la sœur d'Af- 
fonso V, comme le prétend Behaim. En 1428, elle fut 
demandée en mariage par Philippe, duc de Bourgogne, 
qui envoya à cette occasion an Portugal une ambassade 
nombreuse dont fit partie le célèbre Jean van Eyck 
€ varlet de chambre de mon dit seigneur de Bourgoigne 
et excellent maistre en art de peinture » (i). Le mariage 
fut célébré à Bruges au commencement de l'année 1430 
et rehaussé par des fêtes splendides. 

L'apparence de vérité que le récit de Behaim 
emprunte aux liens qui unissaient ainsi notre pays au 
Portugal, s'évanouit au seul rapprochement des dates. 
En 1460 Henri le Navigateur céda les Açores à son 
neveu le roi AflEbnso V, qui les donna à son tour à 
l'infant D. Fernando. Ces îles ne pouvaient donc pas 
appartenir à la duchesse de Bourgogne, et il n'y a pas 
d'exception possible pour Payai et Pico, qui sont claire- 
ment mentionnées dans la charte de concession, comme 
nous l'avons vu à propos de la carte de Christofalo 
Soligo. Ces deux îles appartenaient en 1466 à l'infant 
U. Fernando et lui seul avait le droit de les passer à 
d'autres. Il le fit en effet, comme il résulte d'une requête 
adressée au roi en 1571 par Jeronimo Dutra Cortereal 
pour réclamer la capitainerie de Fayal et de Pico, 
requête dans laquelle il afiirma que son aïeul Joos Dutra 



(1) C*e8t ainsi que l'appeHe le chroniqueur contemporain qui 
nous a laissé une relation de cette ambassade, publiée par Gachard, 
Collection de documents inédits concernant l'histoire de la Belgique^ t. II, 
Bruxelles, 1834, p. 68. 
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avait quitté la Flandre sur les instances de D. Fernando 
et était venu coloniser les deux îles accompagné d'un 
grand nombre de parents et d'amis, de leurs femmes et 
de leurs enfants (i). 

Nous croyons cependant que le témoignage de 
Martin Behaim et de Valentin Fernandez (i) permet de 
supposer que la duchesse de Bourgogne exerça sa part 
d'influence dans la colonisation de Fayal et il ne nous 
étonnerait pas qu'elle en prit elle-même l'initiative à la 
demande de D. Fernando. C'est grâce à elle sans doute 
que Josse de Hurtere devint le capitaine donataire de 
Fayal et dans ce sens Behaim pouvait dire de son beau- 
père que € cette lie lui fut donnée pour lui et sa posté- 
rité par la dite duchesse de Bourgogne ». 

Cet appel des Portugais à un peuple étranger, et 
notamment aux Flamands, pour coloniser une de leurs 
possessions peut paraître singulier, mais il s'explique 
par les diflS.cultés qui accompagnèrent la mise en valeur 
des terres nouvellement découvertes, par les relations 
commerciales, qui existèrent entre nos provinces et le 
Portugal et enfin par l'intervention d'Isabelle de Bour- 
gogne. 

Behaim et Valentin ne sont pas d'accord sur-Ie 
nombre de Flamands, qui allèrent s'établir aux Açores. 
Tandis que le premier l'estime au chiffre exagéré de 
2000, le second prétend que Josse de Hurtere quitta 
Bruges avec 15 artisans seulement. Il est bon de se 



i Ij Le document a été publié dans V Archiva dos Açores, vol. III, 

p. 409. 

,2 Sur la feuille détachée de ce dernier (voyez annexe V), 
l'influence d'Isabelle est remplacée par celle d'un frère mineur, du 
nom de Pedro, confesseur de la reine de Portujfal, qui était venu en 
Flandre en qualité d'ambassadeur. Il fut probablement Tintermé- 
diaire entre Isabelle et Josse de Hurtere. 
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ppeler que les chiffres donnés par les cIiroDiqueurâ 
lu moyen âge sont toujours subjectifs, sans aucune 
.aorte de statistiijue à la base ; aussi la critique histori- 
;^uen'y uttaclje qu'une importance secondaire. 

« En 1490, continue Behaim, il y avait eucore (à 
■Payai) plusieurs milliers de personnes, tant. Allemands 
que Flamands, (jiii avaient débarqué avec le noble et 
pieux chevalier Josse can Suerler, seigneur de Moer- 
kerke (i) en Flandre, mou cher beau-père ». 

n est permis de rabattre un peu de ce nombre et 
nons penchons pluttlt pour l'estimation de Jerilme Mun- 
zer (a), qui évalue à 1500 habitants la population totale 



^\ 



il) Il n'est pu queaiioD de ce village de la l-'landre Occiduntale 
dans les documenta coticernaiit la fumille des u de Hurl«re ». Juste 
de Hurtere avait-il obtenu perso une llem en t le titre de aeig^ieur de 
Uoerkerke? C'est possilile. 

(!) Jérflme Muiizer (f 1518 était médecin à Nuremberg depuis 
l'année 1178. R iiuiila une première fois Mtte ville «n 1484 pour 
I échipper & la peste et dii ana plus lard ce mémo fléau ent^agea 
cet étrange médecin à entreprendre un voyage en Bspng'ne el en 
Portugal. Sur la fin de novembre 14'J4, il arrivn ii Lisbonne, où il 
n accueil luispitaller dans In maison de Josée de Hurtere. Il 
y fit ia counnissBuce iIp Martin Behaim, <|ui le chargea d'une lettre 
pour Bon neveu Michel Heliaim à Nuremberg. Il quitta Lisbonne le 
! décembre de ia mi^tae unnée et en mars 1495 il arriva eu Flandre 
dont il déplore la décadence; le 15 avril il était de retour b Nurem- 
berg. UUnier a décrit Bon vo^vB^e dans son JlmeniHum tivi piregii- 
' fialio eaceUentatimi viri arUum ac utriuaque mrilicmae docloria Hifro- 

• nfmi moneta'11 de Feltkirchen cifU Xurfnbergemh. Cet itinéraire se 
troavg dans un manuscrit de Hartmann Schedel, conseTré à 1h Hof- 
nod Stsalsbibilotlielt à Munich (Cad. lat. 4:J1) et comprend une 
■nneie dont le titre est : Df meaitione A/ricae marttimae el ocatten- 
talii videtiett Oineae per Infnntrm Bnnncum PoHagaltiae . C'est un 
téoit des premières décoavertea porta(^ieea, dont la source princi- 
pale est la chronique de DiogoOumei. qui lui a sans doute été remise 
ptr Martiu Behaim. I« lecteur trouvera ses renseignements sur tes 
Açorea dans l'annexe. 

Voyeï Kl'.sstmann, Htei-onj/mus MUnier't Berickl ilber dU Snt- 
I detAung Qvima't (Abh. der dritten Kl. der K'in. Bayer. AkHd. der 

t)D, Bd. VII, Abth. U, Mauchen, 1854;. 
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de Fayal et de Pico vers Tannée 1490. Ce renseignement 
a d'autant plus de valeur que l'auteur le tenait proba- 
blement de la bouche de Josse de Hurtere lui même. 

D'ailleurs le départ de 2000 émigrants flamands 
semble incroyable et difficile à concilier avec le silence 
de nos archives et de nos chroniques, surtout à cette 
époque 

La chronique de Romboudt de Doppere, que nous 
avons mentionnée plus haut, présente l'émigration de 
nos compatriotes sous un tout autre jour. Voici l'unique 
phrase qui relate ce fait : t Herteri progenies Brugensis 
cœpit colère quamdam insulam, dictam lUe de Madère, 
quam vocabant novam Flandriam ; inde vinum miserunt 
Brugas unde antea uullum venerat. Insula saccari 
optimi erat feracissima et aliarum rerum » (i). 

Que nous sommes loin du chiffre de 2000 hommes, 
affirmé par Behaim ! Comme il ne s*agit chez Romboudt 
que d'une seule famille, les t de HurUre t, on est 
tenté de trouver plus exacte la donnée de Valentin 
Fernandez et de supposer en tous cas peu élevé le 
nombre d'éuiigrants, qui abordèrent à Fayal. Quoi 
qu'il en coûte à notre amour propre national, il faut 



(1) • Les ilescendauts du bru^^eois • de Hurtere • commencèrent 
à cultiver une île, du nom dtj Madère, à laquelle ils donnèrent le 
nom de Nouvelle Flandre; ils furent les premiers à exporter à Bru- 
ges du vin de cette île, qui produit d'ailleurs d'excellent sucre et 
d'autres produits «.Cfr Fragments inédits de Romboudt de Doppere 
(Chronique brugeoise de 1491 à 14d8)éd. H Dusbart, Bruges, 189;^. 

Il ya de soi qu'il st'agit ici de Fayal et non de Madère. Le fait 
est reporté à l'année 1494, probablement à l'occasion de Tarrivée 
du vin de Fayal à Bruges. En 1494 les t de Hurtere > étaient étabUs 
depuis une trentaine d'années dans la Xouvelle Flandre; ce n'est 
dune pas à leur départ que le chroniqueur peut faire allusion 
dans ce passtige. 
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admettre que l'élément flamand n'était donc pas aussi 
important aux Açores qu'(m l'avait cru jusqu'ici, et 
dans ces conditions il est presque superflu de recher- 
cher pour quelle cause des Flamands émigrèrent vers 
la fin du XV* siècle. « Il y avait alors en Flandre, 
dit Behaim, une grande guerre et une extrême disette p , 
et par ces mots vagues le cosmographe indique que 
c'est dans la situation économique de la Flandre qu'il 
faut chenîher la réponse à cette question. Cette situation 
était loin d'être brillante et elle peut expliquer une 
émigration, même restreinte. On ne rencontre plus 
dîins nos provinces la prospérité et la richesse du XIV* 
siècle; le commerce dépérit et la décadence est com- 
plète. Pendant et après les luttes intestines, qui 
marquèrent la fin dn XIV'' siècle, l'élément révolution- 
naire de la classe ouvrière fut banni ou émigra eu 
Angleterre. 

Dès lors ce pays envoya en Flandre non seule- 
ment sa laine, mais aussi ses draps « ce que oncques 
mais ne fust veu » (4), et il fit ainsi aux tisserands 
flamands une concurrence, qui devint ruineuse. La 
pohtique inhabile des ducs de Bourgogne vint rompre 
d'ailleurs plus d'une fois entre nos provinces et l'Angle- 
terre des relations commerciales, qui avaient toujours 
été des plus amicales. Les exactions des fonctionnaires, 
l'insécurité de la mer du Nord sillonnée par des pirates 
et l'ensablement du Zwin, qui commence dès la fin du 
XIV* siècle, éloignent des côtes flamandes les mar- 



i\) Victor Fris, Schets van den economischen toestand van Vlaan^ 
deren in het midden der i5<^ eeuw. Gent, 1900, p. 18. On trouve dans 
ce travail an tableau exceUent de Tétat économique de la Flandre 
vers le milieu du XV* siècle. 
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jrlingues **^Ê 



chauds de la lianse teutonique ou 4 les Hosterlîngi 
comme on les appelait alor^. I^a miue du commerce ^e 
pr<^cipite tandis que les impAt:;, frappés par un gouver- 
nement besogneux ne font ijue croître et appauvrir la 
population. 

Le nombre des sans-travail auj^mentaut de jour eii< 
jour et tombant k charge de la bienfaisance publique 
mendiants deviennent les pensionnaires des villei 
apparaissent comme tels dans les comptes. En 1431 le 
prix du blé monte d'une façon inquiétante et encliérit, 
encore nprtîs les hivers rigoureux de 1434-35 et de 1436; 
nn grand tjombre de personnes périrent d'inanition, 
Poui' comble de malheur une maladie pestilentiellftl 
vient décimer la population en 143H. Bruges perâlj 
la cinquième partie de ses habitants; environ 7000 pt 
sonnes meurent à Vprus dans l'espace de neuf mois efr] 
k Gand la mortalité n'est pas moins grande. Au Fort 
de cette déaoktion le peuple se révolte et ne s'aperçoi 
pas qu'il augmente ainsi ses malheurs au lieu de 
diminuer. Cassel, Oraminont, Gand et Bruges sont 
maintes tois le théâtre de drames sanglants, preuves 
éclatantes de la misère, qui règne alors parmi la classe 
ouvrière, ■ 

Des trois grandes villes de la Flandre, aucunil 
n'échBpi)e à la décadence. Ypres n'a plus d'importance 
dans la première moitié du XIV' siècle ; la lutte déplo- 
rable des Gantois contre le duc Philippe de Bourgogne 
ruine leur ville. Bruges, qu'on appelait la Venise da 
Nord, n'a plus rien de son antique splendeur. Le dé-j 
8a.stre de la puissance économique de la Flandre 
notoire et chacun cherche à dégager â& responsabilité. 
Le duc de Bourgogne rejette la faute sur les échevii 



i 
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des graddes villes, qui s'opposeof à l'exécution de son 
prindpe politique ; lu ce»trnlisatioii du pouvoir Les 
lutigiâtrats cadiiiiiiaaux k leur tour attribuent là détresse 
gr^néraie aux impôts toujuui-s croissmits. Tous deux 
avaient raiaoti. L'Ueuie était venue ori souv^raio et villes 
avaient pour devoir d'unir leurs efforts pour arrêter la 
décin'auce. MalUeureusemeut personne ne voulait ]e 
comprendre et cliacuu tâchait de miner le pouvoir de 
l'autre (l). 

En face de taut d'infortune, une émif^ratiou si 
petite qu'elle fût. s'explique aisément et il n'y a rien 
d'étonnant k voir nos compatrioles s'établir aux Açores 
plutdt qu'ail leurs. Ces lies sont situées sous un climat de» 
plus favorables et possèdent un sol fertile; aussi la 
ilucliesse de Bourgogne n'aura pas mauqué de faire 
ressortir tous ces avantages aux yeux des Flamands 
désireux d'aller oherclier uue existence moins précaire 
laiis une nouvelle patrie. 

Revenons à Josse de Hurtere. 

Quoique quelques colons portugais se fussent rféjft 
établis à Fayal avant l'arrivée des FUmands (»), nos 
compatriotes peuvent cependant être considérés comme 
lea véritables colonisateurs de cette lie, et c'est avec rai- 
son que Beliuim lui donue sur son globe le nom de < .V*» 
Plandern » ou Nouvelle Flandre (s). Le cosmograpbe de 
Nurembei'g ne dit rien de la situation apparemment 



(1}?KIS, op. Cl', p. W. 

(Si C'est oe que nous croyana pouvoir ooDolura du fait que 
l'inlktit D. Heurique y avait fuit bûtir une égVne «vam 1460. 

i3| L'Ile lie Pic» esl éi^aletueut cuuipriS'! daiu la déiiuminallou 
d'IlM flamanilea, probulilement jjuroe que Josse de Hurlere éwil 
oapllMiie donalHire rie» deux lias de Kdysl ei de Pico et non paroa que 
des flttiuatida s'éuiient oublia dmia cetu derutèra Ile. 
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peu brillante de la jeune colonie; sui'vant Valentîu 
môme, les Flamands, déçus dans leurs espérances, ne 
voulurent rien moins que tuer leur capitaine. Celui-ci 
se réfugia au Portugal, où le roi, pour récompenser 
son zèle, lui donna en mariage une jeune fille de la 
maison de l'infant Don Fernando, appelée Brites (i) 
de Macedo. Il revint ensuite k Fayal et, grâce à une 
administration habile, il parvint à amener le bien- 
Atre dans la nouvelle colonie. Le reste de sa vie ne 
présenta probablement pas grand intérêt, car l'histoire 
n'en parle pas. Il mourut vers l'année 1495 (2) lais- 
sant plusieurs enfants. 

Son fils aine, Josse de Hurtere, en portugais Jobs 
de Hutra, recueillit la charge de capitaine donataire (3). 
Il épousa Isabelle, fille de Joâo Vaz Cortereal, le suc- 
cesseur de Jacome de Bruges, et présida aux destinées 
de Fayal et de Pico pendant le long espace de 54 ans. 
A sa mort qui arriva en 1549 la capitainerie donataire 
passa à son fils Manuel de Hutra Cortereal. Son petit-fils 
Jeronimo fut le dernier des t de Hurtere » qui gou- 
verna Fayal et Pico. Cette famille a des descendants 
nombreux dans toutes les île.s. c C'est probablement 
à leur position modeste, dit M. E. do Canto, qu'ils doi- 
vent de s'être perpétués jusqu'aux temps présents ]> (4). 

Des compagnons flamands du premier colonisateur 
de Fayal, l'histoire ne cite que Guillaume Bers- 



(1) Valentin se trompe quand il lui donne le nom dlsabeUe. 

(2j Ainsi quMl ressort du testament de sa veuve Brites de Macedo 
du *24 avril 1527. H 7 est dit que Josse de Hurtere était mort 32 ans 
auparavant (i4rcAiP0 dos AçoreSy I, p. 164). 

(3) La charte de concession est du 3i mai 1509 ; elle fat confirmée 
par Jofto m le 2i octobre 1528. Voyez Archioo dos Àçores, I, p. 158. 

(4) Archioo dos Àçores, I, p. 157. 
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mâcher (i), Tristào Vernes, ancien habitant de la ville 
de Bruges (i)» N.. ,. AflEbnso, t mestred'un navio » (h), 
Antonio Brum (4) et Joz da Terra (n). 

Suivant Valentin Fernandez la langue flamande 
avait déjà disparu à Fayal à l'époque où il écrivait son 
récit, c'est-à-dire vers Tannée 1507. Nos compatriotes 
perdirent donc au bout d'une quarantaine d'années leur 
caractère national qu'une émigration successive de famil- 
les flamandes aurait seule pu sauver (6), et adoptèrent 
les mœurs et les coutumes des Açoréens portugais. Cela 
ne prouve-t-il pas que la plupart d'entre eux furent céli- 
bataires et contractèrent des mariages aux Açores ou au 
Portugal ou que l'élément flamand fut absorbé par 
le flot de l'émigration portugaise ? L'ile était très fertile 
et € c'est pourquoi, dit Behaim, chaque année beaucoup 
de monde vient encore y chercher la subsistance ». 

Il serait toutefois téméraire de dire qu'il ne reste 
plus aucun vestige de l'élément flamand dans la popu- 
lation de Fayal; une étude locale pourra seule élucider 
cette question. 

Le néerlandais Jean Huyghen van Liuschoteu, 
qui visita l'ile de Fayal en 1582, nous donne de 
l'archipel des Açores la description suivante : t Men 
heet ze 00k de Vlaemsche eilanden, te weten van onze 
Nederlanders om dieswille dat in het eiland van 
Kayael, hebben die eerste inwoonders geweest NetT- 



(1) Cito par Valenriii Feriiandoz. 

{i£t Tefjliunent de Hrites do Macedo {Archico dos Açores, 1. p. HM). 

CS) Ibidem f p. IGl. 

(4) CoRUBiBO, Iltstoria Insulnnn, liv. VIll, ch. 5, p. 463. 

(5) CORUBIRO, ibidem. 

(6; Or oeUe-ci u'a pas eu lieu, car un second départ do nos 
oompatriotee vers les îles flamandes n*est mentionné nulle part. 
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landers, waer van norh beden daeghR een groote 
afcomste en gheslaclit ghebleven is, die «lie in 't wesen 
ende personen eude van hsar Neerlanders ghelijck ïîjn 
ende daer is nocli in 't zelfde ejlandt een duerloopingfae 
van een waler ofte Bepcke dat npt een giieberchte eoml 
ende alsoo jrelijck t-en Hivierken ofte Beecke în dezee 
lofipt daer dese gheslaclite ende afcoinste noch liahiteren 
ende wcrdl gebeeleii Ai-ibera doa Fratmmgoa, dat is die 
Vlaemsche Beecke ofte Beecke va» de Vlaminglien » (l). 

La rivière des Flamands et le village pittoresque 
< dos Flamengos » rappellent encore le souvenir de aos 
compatriotes à Fayal. 

Voici comnjent d'Avezac décrit ces lieux. 

< La partie la mieux cultivé,! de l'ile est celle qui 
avoisine le clief-lieu (Horta); là s'étend la belle vallée 
des Flamands, k laquelle on arrive eu remontant le lit 
d'un torrent qui traverse la partie occidentale de la 
ville ; les bords eu sont charmants et changent in- 
cessumment d'aspect; à environ un demi-mille de 
distance, le vallon semble fermé par une barrière de 
rochers, du haut desquels l'ean se précipite en cascade. 
Après avoir grimpé assez longtemps dans la même 
direction h travers des sites toujours agréablement variés, 
on arrive enfin au lieu du premier établissement dea 
Flamands; k une certaine distance l'œil est déjà charmé 
d'un aspect qui porte en quelque sorte l'empreinte d 
l'industrie de l'bomme et de la fécondité du sol, offraot 
un caractère difl^rent de tout le reste de la contrée, et 
ressemblant bien plutôt h uu paysage suisse qu'ft un 



(1) Jan Huyohbn van UnecHO'rBi',S'V!/^e":/inft pan d* naeiga- 
tu» der Porlugalogten m Oiienten, enz. Aiuïterdum, 1585, p. 114. 
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site des Açores. C'est une vaste, riche et fertile plaine, 
dans laquelle se trouvent dispersées de jolies maisons 
blanches, resplendissantes aux rayons du soleil. Les 
habitants offrent encore, dans leur beauté physique, des 
traces de leur origine flamande; ils conservent les cou- 
tumes ainsi que les restes du langage de leurs ancêtres (t); 
ils ont hérité aussi d'une partie de leur indusitrie, et 
leur vallée s'est toujours maintenue, de génération en 
génération, dans un état de culture perfectionnée, si 
bien que le sol donne aujourd'hui des récoltes dont 
l'abondance étonnerait nos fermiers les plus experts » (i). 



(I) D'après Bauubt (op, ctt, p. 70) c'est là une erreur. 
\t) D'AvBZAC, Iles d'Afrique, p. 66. 



CHAPITRE m. 

Origine de la dénomination d' « Iles Flamandes » 
et de la légende d'une prétendue découverte 
des Açores par les Flamands. 



D'où vient la dénomination d'Iles flamandes, qu'on 
trouve appliquée aux Açores dès la fin du XV' siècle? 
Il en faut chercher l'origine dans la colonisation accom- 
plie par les Flamands d'une partie de l'archipel açoréen, 
et non dans la prétendue découverte de Terceira par 
Jacome de Bruges et de Fayal par Josse de Hurtere. 

Le nom d'îles flamandes apparaît pour la première 
fois dans une lettre envoyée eu 1494 par Martin Behaim 
à Nuremberg (i). Le cosmographe indique son adresse 
en ces termes : t Martino Bohemo Militi in Ulisbona 
aleniano, regni Portugaliae genero capitanii Insularum 
azores faial et pico et Insulantmjlemengorum ubi ubi sit > . 

Cette dénomination se répandit peu après la colo- 
nisation de Faval et de Pico et s'étendit bientôt au 
groupe entier des Açores. 

Le globe de Behaim, sur lequel nous voyons figurer 
la dénomination de t Neu Flandem » donnée à Fayal, 



(I) Cette lettre a été publiée par db Murb, op. cit, trad. Janaen, 
p. 114. 
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sans iDiluence sur les géograpLeâ postérieurs et 
le nom d' • Itisulae Fîandricae » n'apparaît que relati- 
vement tard aur les cartes et dans les traités de géogra- 
phie (i). C'est en 1561) que nous le rencontrons pour la 
première fois sur la célèbre carte de Mercator : Nova et 
aucta orbis teiToe descripUo ad uxum naviga^Uium emen- 
date accommodala. En présence du siience des historiens 
et des coamographes antérieurs ou se demande comment 
le célèbre géographe a eu connaissance des < Insulae 
Fîandricae »? La réponse se trouve dans les relations 
commerciales existant entre nos provinces et le Puitu- 
g«I avec ses dépendances (s), 

Ces relations, au début étrangères à toute idée de 
ific, remontent assez haut dans l'histoire des deux 




fl> Nous avons consulté en vain Isb différents traitée de fféogra- 
1I0. qui ont paru au commencement du 16* tiède. Boit enÂIlema^e, 
" I lea Pays-BaB, enlre aalres ; SchOnb», Luùutentaiima 

Itrrae tetius deiciiplio, Nuremberiz, 1516 ; idem, Dl nuptr 
Cattllee et Porlugaliae regiàvi lerenittimn reperlù insulitac Regio- 
Joiannu ScAamtr Charopotttatii epittola et globut geograS^u». 
Tlmlripae, ISi3; Idem, Oputeulum geegrajtcuia, Nuremberg, 1533. 
P, Apian. Tjipttt arhit u ilrennlia juxta Ptilomei cosmigraphi Iradilio- 
nfm ft A mfnci Vfspticu atiarumqu* tustratîoties n Ptlro Apiano Ley»- 
nico flucuArala, 1520; idem. CetmograpÂictu liber Peiri Âpiani, 
LandBhut, 1-^24: J. Bo\teiius. Sudimentorum ceimographicorunt 
litri ti-rt Àntrerpia, 1660; Tobrestenus, Eluctdariut poflieut, ànt- 
oerpiat, 15^; Sun, MtlNETi'BB. CosntograpHia uniBersaiis, itaslliae, 
1^; t'RANCiSf.'UK MuNA^HUB, KpiêMa ad nnkiepiicùpum Panormi- 
tanum, iipaà L. Gallois, De Oivniio Fmaeo Gallica geograpko,P^Ki, 
1600. TuuB ces ouvraies Hinsi <)Ub noB nrchivsB ne mentionnent 
pas |P8 Iles (laniandeB. Lea AiMjrea apparaiSBenl pour la première fois 
(laDS les arcliiviiBile Brug'aB eu 15^, maJB d^bea 1490 il eet question 
'les ■ P'iHugaloytche eylanden >, igui désignent sans doule les Iles 
Madère et Aeorea. 

(2) On pourrait objecter que Mercator était établi à linyabourg 
depuis 1^4. 11 est toutefois possible que le t^éogrsphe ait eu con- 
n&ismnce de l'appellation d'Iles flamandes donnée aui Açores avant 
«ondépartpour l'Allemagne et peut-âtre pendant son B^ouràADvarB. 




Affouso Henriquez, que le peuple avait créé roiB 



i la célèbre balaille d'Oui 



que gagnée sur les 



Mai 



res le 26 jiiiu 1139. alla mettre le siège devant Lîs-I 
boDoe en 1 147 ; le 28 mai de la même année ce po 
viaité par une flotte de croisée flamands, allemands et 
anglais, commandés par Arnold d'Aerschol. Sur les in- 
slaacesdu roi, ces combattants, venus du nord, se joigni- 
rent à ses troupes et le 23 octobre la ville fut priai 
d'assaut; la plupart des guerriers de Flandre reçurentJ 
en récompense de leur courage, des concessions de terreJ 
qui les fixèrent au Portugal. C'est la première fois que lei 
Flamands occupent une page brillante dans les anualeol 
portugaises, et c'est de cetteépoque mémorable que datent 'ï 
aussi des rapporta suivis entre les deux pays (l). Plus ] 
d'une fois nos princes prirentpour femmes des pria 
portugaises {»), et nous voyous même uu iufant, Ferraud , 
de Portugal, devenir comte de Flandre par son mariage | 
avec Jeanne de Constantinople. 

Ces unions princières ne tardèrent pas à donner uo j 
vif essor aux relations commerciales, qui remontaient 1 
d'iiilleurs k la prise de Lisbonne La Flandre et la 1 
Portugal avaient boa nombre de produits nécessaires * 
à leurs besoins réciproques. Ainsi les marchands portu- 
gais vendaient sur le marcbé de Bruges du miel, de 
la cire, des peaux, du blé, du saindoux, de l'huile, 
des fruits du sud, du sucre, du fer, de l'alun, du coIOQf j 
des drogues, de la laine et du vin, tandis que l'industrie* 



(Il Plue tard dob oompairiotos aiilèrciiL les Portagnia à conquérir 
sur les Maures les villeB de &ilves'll89j et d'Akuoer do Sa) t[2\~). 

(2) Ba 11S4 Philippe d'Alsace éjiousB en se cou des noces rinrsnu 
Mathilde, lllle d'Affonso 1, roi <le Portugal et en 1130 Philippe de 
Boulogne s'aalt k Isabelle de Portugal, flUe du roi Jo&o I. 
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l-Aamaiide livrait au Portugal des draps, des tapis, des 
ueubles, des chevuux et du bois de chi^tie (i). 

Notre commiTce avec le Portugal ne tarda pas à 

s'étendre à ses colcuiles, dès que celles-ci eureut pris une 

rande estensiuii. Les relations entre les Flamands et 

[les. Açores furent plus d'une fois iuvuquées devant les 

lltribunaux consulaires v-t même devant les juridictions 

civiles, comme étant très étendues et < grandement 

tmotrices de la pruspérité commerciale de Bruges et des 

l'Vutres villt>s maritimes flamandes ■ (aj. 

Vers lu tin du X V" siècle. Bruges est en pleine déca- 
Ldence et les marchands étrangers vont s'établir k 
revers, qui devient ainsi le centre de nos relations 
Piliommercîalea avec le Portugal. 

C'est grâce à ce trafic que le souvenir d'une 
>olnnisatiou de Faval par les Flamands ne tomba pas 
Bdaiis l'oubli; il esi même iirubable que les descendants 
fde nos compatriotes firent valoir plus d'une fois leur 
rigine flamande. .\u Portugal le nom d'Iles flamandes 
Rdoniié à tout le groupe, était connu aussi bien que celui 
l4'Açores ; vers le milieu du XVI' siècle il se répasd an 



(1 1 Bu. Vandsn UusfiCiUi, op. fit. DaoB ce tr&vaiJ important l'on 
ronve un (n'^nd nombre lie rléiaila intéressants sur les relations 
oommerr^lnlea entrH la Flandre et le Portugal. Ou peut oonsalter 
encore : e>s HiiiFi''ENDi{Ra. Coup d'/xil tur In rtlattom gm ont txitlé 
tntrf la Belgique et h Portugal (Nquv. mém, de l'Acad. royale des 
Se. eldesBelleslelIres de Bruxelles. 1841]. Vahenkerq, Leê Hetatiitm 
(tr* Payt-Bataere le Portugal li'aprit un ^iipntndu 17* tiécU {kona.- 
les de l'Acad. d'archéol.de Belg-, I86^^. t. XXV). 

Gdors, Prtitce» et Pnncesses de la famille royale de Portugal, 
agint Tfgaé tur ta Flandre. Rapporta entre la Flandre et les Porlu- 
j^is. LiabotiiA, Ifti).'. DONNBT. Let Anceraoii aux Canariet (Bull, de 
la «oc. roy. de géogr, d'Anvers, vol. 10, p. Î76.) 

mi Eu. Vamisn Bubschb, op. cil. (La Flundre, t. V, p. 304). 
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nord de TEurope, comme le témoigne le planisphère de 
1569 de Mercator; mais il semble ifçnoré des cartogra- 
phes des pays méridionaux de notre continent. Chose 
curieuse, sur cette même carte mercatorienne nous remar- 
quons N. N. W. de San Miguel, à la latitude de Brest, 
une autre lie portant le nom de « Vlaenderen », qui n'a 
jamais existé et qui doit être classée parmi les îles 
fantastiques si nombreuses à cette époque (i). Cepen- 
dant ne pourrait-on pas reconnaître dans cette lie la 
ic Neu Flandern » ou Nouvelle Plandre du globe de 
Behaim ? 

Mercator ne donne nulle part des données histori- 
ques sur les îles flamandes et dans son Allas sive cosmo* 
graphicae meditaimies de fabrica mundi et fdbricati 
figura de 1595, les Insulae flaudricae n'apparaissent 
même plus et sont remplacées par la dénomination c Las 
Açores » (î). 

Plus précieuses sont les données que nous trouvons 
chez un autre géographe, qui fut Tarai de l'exilé de 
Duisbourg, et dont la Belgique s'honore, Abraham 
Ortelius. 

La première édition de son Thealrum Orbis ter- 
rarum parut à Anvers en 1570. 

Quoique Ortelius cite parmi ses sources la carte de 
Mercator de 1569 ad usuni naviganliunij il mentionne 
les Açores avec leurs noms portugais sans parler des 



(1) Cette île apparaît également dans Tatlas de Mercator de 15d5 
et dans les nombreuses éditions du Theatrum orbis terrarufn&'OT\/e\\\xA, 

(.2) Quelques éditions postérieures de cet atlas donnent cepen- 
dant « Açores insulae alias Flandricae •. Nous croyons inutile de 
mentionner ici toutes les cartes et tous les globes qui, sous Tin- 
fluence de Mercator ou d'Ortelius, ont repris cette dénomination. 
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i flamandes. Les années suivante:^ il parut, à peine 
' remaniées, un grand nombre d'éditions latines et de 
traductions en plusieurs langues. 

Mais en 1595 le TAe/clrum reçut de nombreuses 
additions, parmi lesquelk's un chapitre sur les Arores, 
particulièrement important pour la prétendue décou- 
verte de cesiles par les Flamands. Nous y lisons : • Nos- 
trates (Açorea) de Vlaemsehe eylanden vocant, quasi Flan- 
drica^ insulas, quod ab iis, Brugensibns mercatoribns 
nempe, primum détectas creditur. Niliil in iis id tem- 
poris praeter arbores (inter quas plurima cedrus) silvas- 
que et varia alitunm génère, inventum perhibent, eoaque 
ibidem colonos misisse, et cultas reddidisse. Postes sub 
Lusitanorum imperio se dedidisae, cui hacteuua parent. 
Inventas drca millesimumquadriugentesimumquintum 
(1445), refert Ludovicus MarmoHus fol. 4H » (i). 

Plus loin sous le litre « Kayala », Ortelius raconte 
avoir appris d'un portugais de bonne foi que les des- 
cendants des premiers colons flamands, tels que les 
de Bruyn. le.s de Clrechl (a), continuent à vivre dans 
Icette tie. 

C'est donc dans le Thealrum que nous trouvons 
lia première mention d'une découverte dos Açores par 
s Flamande ou marchands brugeois, La légende n'est 
1 le fait d'Ortelius, qui n'a sans doute fait qu'enre- 
l'j^trer un bruit populaire, comme les mots « nostrates 
|Vocant » — o creditur » tendent à le prouver. 

L'origine de cette légende n'a d'ailleurs rien d'élon- 



ll)OaTBUus, Thealrum Orùia TVirai-KiM. Anvers. 1595, fol. 16, r°, 
L'on'rat^deMarmoliaa, dont Oneïiaa p&rle ici, eM\& Pi-imrra pa/ie 
tU (a àâteripeton de AfiHca, Grenade, I37it. 

(S) Utrecbt tt'est lans doute qu'une défonuation de Utm. 
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liant. Les circonstanci'S, qui accompagnèrent la décou- 
verte de l'archipel açoréen, étaient inconnues au XVP 
siècle ; la carte de Valsequa n'eut aucune influence sur 
l'histoire et le récit de Diogo Gomez resta également 
dans l'oubli. De ce manque absolu d'informations histo- 
riques sont nées une foule de fables et d'hypothèses 
erronées, et la dénomination ailles fiamanits, donnée 
aux Açores, a fini par s'interpréter dans le sens d'une 
découverte de ces îles par nos compatriotes. Cette opinion 
se vulgarisa grâce à l'influence exercée par Ortelius sur 
les géographes postérieurs ; on peut dire que dans les 
siècles suivants elle fut générale. L'Italien Ricciolus (i) 
et l'Espagnol Mosquera (2) l'admirent et elle fît même 
son apparition aux Açores. En effet en 1775, J. R. 
Forster apprit à Fayal d'un prêtre portugais « qui 
paraissait très éclairé et d'un grand sens » les détails 
suivants : « les Açores furent découvertes pour la pre- 
mière fois en 1439 par des vaisseaux flamands ; plu- 
sieurs familles des Pays-Bas s'établirent à l'isle de 
Fayal et une des paroisses porte le nom de Flamingos ; 
c'est pour cela que quelques-uns des anciens géographes 
les ont appelées Isles Flamandes » (3). 



(1. Ricciolus, Qeographiae et hydrographiae reformatai libriXII, 
BoDODiae. 1661, p. 98. 

(2; Mosquera, Commentario en brève compendio de disciplina 
military en que seescrive la Jornada de las islas de los Açores, Madrid, 
1696, fol. 98 r«. 

(3) Voyage dans V hémisphère austral et autour du monde fait sur 
les vaisseaux du roi, l'Aventure it la Résolution en i77i, 1773, 1774 et 
177 S. Écrit par J. Cooic, d%ns lequel on a inséré la Relation du capi' 
taine Furneaux et celle d*. M. M. Forster, Traduit de l'anglais. Paris, 
1788, p. 198. 
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Bientôt la légende se développe (i); un certain" 
Joaué Van den Berg prend la plucL- des marchands bru- 
geois et devient le premier navigrateur des Pays-Bas. 
C'est l'Anglais William Gutlirie, qui mentiuiine ou 
plutôt invente ce détail, t Le» Açores, dit-il, furent 
découvertes an milieu du XV' siède par Josiia Van den 
Berg, marchand de Bruges en Flandre, qni, dans un 
voyage it Lisbonne, fut porté par la tempôte sur ces 
Iles inhabitées. 

Il les appella les Ilea Flamandes. A son arrivée à 
Lisbonne, il ^e vanta de cette découverte et les Portu- 
gais en prirent tout de suite possession. Elles appur 
tiennent encore maiolenant au Portugal et reçurent le 
nom collectif d'Açores à cause du grand nombre 
d'autours et de faucons qu'on y trouva • (*). 

Inutile de dire que ce récit est dénué de toute 
ileur. Gutbrie (1708-1770) était un compilateur, qui 
se souciait fort peu de la vérité historique ; il fut aux 
gages du gouvernement, des libraires et de quiconque 
voulait acheter ses services. Il en vint même à mettre 
son nom au bas d'une foule de compilations de tout 
genre ; c'est ainsi par e.vemple que sa grammaire géo- 
graphique, historique et commerciale est attribuée au 
libraire Knox (:i). 



(1) Elle se cDiirond aussi avec une autre Table ; c'est ainsi qu'on 
n attribué ù des l'iuiuarids ia déuoaverte de lu prétendue statue 
(équestre de l'tle de Corvo. Voj'ez Sait Indian Pilol, 1192, oité par 
Voisin, îfotice lur la décourei-te et lu eolanualton dei llta Flamandei 
<Bull.d6l'Âc.desSc. et B.-L.deBruxelles, t. VI, 2*p., 1839. p. 188). 

(2f OurHRiK, A nere syttem of modem geogi-aphy or a gtographi- 
cal, kitlorical and cainintrcHl grammar andpreifnl âtnU oftht meral 
kingdoms of tkf morld. London. édition de 1795, p. 8S2 . 

CJ) Voyei l'urtlo.le • llnthrte • dans la Biographie uiilverwlle do 
Uicliaad. 
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Quel que soit l'auteur du passage susdit, la fausseté 
des faits allégués est manifeste. La source semble avoir 
été le récit d'Ortelius quelque peu altéré. 

Un point reste à expliquer, c'est le nom de Josua 
Van den Berg, que l'auteur aurait difficilement pu inven- 
ter, c II n'est pas impossible, dit Baudet, que Josuah 
Van den Berg soit formé du prénom de Josse van Hurter 
et du nom de Jacques de Bruges avec une légère défor- 
mation de Josse en Josiuih et de van Brugge en Van den 
Berg 3 (i). 

Cette explication n'est guère plausible, car si l'au- 
teur de l'ouvrage mentionné avait connu les noms de 
ces deux personnages, il aurait probablement attribué 
la découverte des Açores à l'un des deux. D'où vient 
alors le nom de Josuah Van den Berg? Nous n'avons 
pas trouvé le moindre indice à cet égard. 

Em. Van den Busscbe s'est évertué en vain d'iden- 
tifier ce personnage. « Quant à nous, nous nous sommes 
donné des peines infinies pour trouver dans les archives 
de l'État à Bruges des traces d'un Van^den Berghe, 
bourgeois de Bruges et navigateur; nous n'en avons 
point trouvées et nous doutons fort que d'autres soient 
plus heureux que nous dans leurs recherches. D'un 
autre cùté notre savant collègue et ami, M. Gilliodts- 
van Severen, qui connaît à fond les archives de la ville 
de Bruges et qui les a fouillées dans tous les sens, 
n'a jamais rien trouvé touchant ce personnage. 

« Les fastes consulaires manuscrits de Bruges « Wet- 
ten van Brugge » tenus avec beaucoup de soin, et dont 



(1) Baudbt, op. cit., p. 169, note 227. 
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les archives de l'état à Bruges possèdent un exem- 
plaire, ne font aucune mention de ce fait qui aurait 
inévitableinent passé à cette époque pour fort important. 
t Gailltard dans « Bruges et le Franc » parle de 
diSïrenla J009 vaiideu Berghe, mais sans parler aucu- 
nement de cette découverte. Les registres et autres 
documents des consulats de cette époque, quoiqu'ils 
poussent parfois les détails jusqu'aux minuties, ne 
disent absolument rien, ni des Açores ni d'un Vanden 
Berg quelconque. 

< Cela n'eat-il point significatif? Et les comptes, ces 
« livres 1 tenus avec une attention si pointilleuse, 
n'auraient pas cité le nom d'un homme, gui venait 
d'ouvrir d Christophe Colomb le chemin de l'Amérique? 
Non cela n'est pas possible. Ciistis, Despars et nos 
chroniqueurs de tout acabit dans quels termes parteut- 
ila de Vanden Berg et de sa découverte? Aucun n'en 
bit mention > (1). 

Quoiqu'il en suit, il est certain qu'un Josuah Van 
deu Berghe, découvreur des Açores est un mytlie et 
qu'aucun historien antérieur àGntbrie n'en fait mention. 
Cependant ce nom ne tarda pas à acquérir de la notoriété. 
Siegenbeek (a) place la découverte de Josué Van den 
Bergh à l'année 1443. date qu'il a sans doute empruntée 
& l'un ou l'autre dictionnaire de géographie. 

C'est Voisin qui, en Belgique, s'occupa le premier 
de cet illustre inconnu. € La Flandre actuelle, dit-il, qui 



(1) Km. Van Dtt«Bu8aoBE,o^. fiï.plU Flandre, l, V, p. 308). 
(S) SiaaBNBsBE, Oaer de oei-difiulen der !fed*rlandert in M 
mUdtkkeH en behead ntaken aan onUkende oficlinafs beiochCe tereld- 
•H gtitf»UH\)iîifaz\^a yoar w^teDsolinppeQ, kiin Bten en lette- 
I vu Kampeu, lU' dwl, 3* stut, p. âsa). 
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a la gloire d'avoir donné le jour au père de la poésial 
flamande, peut aussi s'enorgueillir d'avoir vu naître le | 
premier navigateur d^s Pays-Bas » ()). 

Après lui plusieurs écrivains ont admis la légende | 
de la découverte des Açores par les Flamands, mais est-il 
LicsoÎD de la combattre davantage? (j), puisque la source 
commune reste toujours la grammaire géographique, 
historique etcommerciale de l'Anglais William Guthrie. 

Un mot encore pour relever nne singulière méprise i 
de M. le baron de Haulleville que nous ne saurions 
admettre. « Les lies flamandes, dit-il, incontestablement 
colonisées par nos pères, leur appartinrent un moment. 
En 1466,elIesfurentdounées par Alphonse Vde Portugal 
à sa tante laabeau, femme de Pbilippe-le-Bou. Si les ducs 
de Bourgogne avaient eu quelque p«u le sens des besoins 
et des aspirations de leurs sujets belges, s'ils avaient 
continué la politique traditionnelle de nos souverains 
nationaux au Heu de viser à l'intervention dans les 
a&ires de France, si au lieu de tourner leurs regarda 
vers le continent, ils les avaient dirigés, comme nos 



(l|Vo[9m> Notice sur la découverte et ta eotonUalion des Ile* 
Flamande» (BuU. de l'Ac. roy. dea So. et B.-L. de Bruietles, t. VI. 
3- partie, 1839, p. 161). 

l2j CeB âciivalna aoDt i ub Rbiftenbebo, op> dt. as Saint- ^ 
Gbnois, Lei voyaçeuft Mge> du XlII'au XV!!*sUcle. Braxellea, 
1846-41. 2 vol. Van Bbutbsbl, Htitoiit du commerce et dt la martne 
en Belgique. Bruxelles, 1863. Varbnbbro, op. cit. Ood», op. cit. 
VBB9TRABT8. Bîsloire des IravauiB et prigeU de colonùatton de> Sflgn 
(Bull, de la soc. rojale de géo(;r. de Brui.. t. IV, 1880, p. 638i. 
W*UWBBMANe, Henri le Niwigateur H l'Académie portugaise de 
Sagrea. lutroductioii k l'étude de l'école anveraolse de géographie 
du XVI- siècle. 

Nuus De connalesoiiB que trois écrUains. qui nient douté de 
l'eiistenoe de Joaué Vun den Berg ; ce sont ; Van den Busschb, 
op. ca. GIOBLiiTr d'Alviblla, Vogiiget, dfiMuuertet, énigrntuint, (Patrla 
BalgicM, BtuuILm, 1875. t. IIL, p. 185-iUJ, et Baudbt. op. cft. 
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ducs et nos comtes, vers la mer, qui sait si ce petit 
domaine des Açores n'eût pas été le poiut de départ 
d'un grand empire transatlantique. Mais ces princes 
égoïstes préférèrent abandonner dédaigneusement l'œu- 
vre de Josse van den Bergue, un des plus grands navi- 
gateurs de son temps » [sic) (i). 

Jamais les Açores n'ont appartenu à Isabelle de 
Bourgogne et jamais le Portugal n'a songé à lui céder 
ces îles dont l'importance s'accrut de jour en jour. Si 
les Flamands ont colonisé en partie les x\çores, ce ne fut 
là qu'une entreprise privée et où la politique des ducs de 
Bourgogne n'eut rien à voir. 



(1) Alph. de Haullbvillb, Les aptitudes colonisatrices des Beiges 
et la question coloniale en Belgique. Bruxelles, 1898, p. H3. 



ANNEXES. 



I. 

Extrait de la chronique d'Azurara 



E naera de mil IIIJ'^RV (1445) (i) annos mandou o 
Iffante a hiiu cavalleiro, que se chama Gonçallo Velho, 
comendador que era na ordem de Xro, que fosse povorar 
outras duas ilhas, que estam afastadas daquellas CLXX 
legoas ao noroeste : e hua daquestes começou o Iffiante 
dom Pedro de mandar povorar com prazimento de seu 
irmaâo, e seguyusse sua morte em brève, pello quai 
ficou despois ao iffante dom Henrique; e a esta posera 
iffante dom Pedro nome a ilha de Sam Miguel, pello 
singular devaçom que el sempre ouvera em aquelle 
sancto. Ë tambem fez o iffante dom Henrique tornar aa 
ilha do Porto Sancto Bartollameu Perestrello, aquelle 
que primeiramente fora com Joham GHz (Gonçalvez) e 
com Tristam, que a fosse povorar ; pero com a multidom 
dos coelhos. que caasy som infiindos, nom se pode em 
ella fazer lavra, soomente se criam ally muytos gaados, 
e apanhasse sangue de dragom, que trazem a vender a 



il) Il est question ici de la colonisation de Snnta Maria et de 
San Miguel. La charte de 1443 prouve qg'Azurara s'est trompé quant 
4 la date. Voyez annexe V. 



125 

este regno, e assy levam a outras muytas partes. E fez 
laDçnr gaado em outra ilha, que esta a sete legoas da ilha 
Madeira, com entençom de a mandar povorar como as 
outras a quai se chama a ilha Desorta. E destas VII 
ilhas (i) as quatro som tamanhas como a da Madeira, 
e as très mais pequenas E por acrecentameiito da ordem 
de Xro, cujo governador o iffaute era ao tempo da dita 
povoraçom, deu aa dicta ord iii todo o spiritual da ilha 
da Madeira e do Porto Sancto, e todo o spiritual e tem- 
poral da outra ilha («) de que fez commendador Gonçallo 
Velho, e mais da ilha de Sam Miguel, Ihe leixou o 
dizemo, e a meetade dos acucaraaes (3). 



II. 

Diogo Gomez. 



De inventione insularum de Açores. 



ïempore quodam Infans Dominus Henricus, cu- 
piens scire partes extraneas oceani occidentis, si inveni- 
reiit insulas au terram h'rmam ultra de.<criptionem 



(1) Il y a probablement ici une lacune. Les deux phrases sont 
incohérentes et les mots « deêtas VII ilhas ■ sont tout à fait inexpli- 
cables puisque Azhrara n*a mentionné que cinq îles, à savoir : Santa 
Maria, San Miguel, Madeira, Porto Santo et Déserta. 

Nous avons comparé Tédition du manuscrit de Paris avec la 
copie de Valentin Femandez, qui met dans la margre : « ylhas aço- 
res ». Il s'agit donc des Açores et probablement de la charte de 1439. 

(2) Santa Maria. 

(3) AzuRARA, Chronica do deseobrimento e ctmquùia da Guiné, éd. 
de Santarem. Paris, 1841, ch. 88, p. 889. 
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Tolotnei, misit csravelas ad ijuaerendum terras. Qui 
fiierunt, et videi'iint lirrani in occidente ultra Caput 
fi,nis terrae per 300 leucas, videutesque (jiiod essent 
ÎDiiulae, intrarenitit in priiuam, et itivenerunt eam 
iufaabitatHin, et ambulantes per eam iuveiiermi! multos 
aatures se» aœres nt miiItaM aves fueruiilque ad secuii- 
dam, quae mine voentur insula Suncti Micliaelis, quae ' 
siniiliter erat inliabitata, liabens aliarn multas aves et 
açorea. ubi etïam invenentut plu^e^' aquascaiidaa uatu- 
ralee se. ex sulfure. Illic videruul aliam iusulam, quae 
Dtinc vocatur lîha Terceyra. quae sic eraf, ut insiila 
aancti Michaelis, pleua arbonbu.< et aviuni et multi 
açores. Et invenerunl ibi prope aliam iii-sulam, quae 
nunc vocatur yMflrfe Fai/at. Et ium'^liate aliam iD.>;utani 
duaruin leucarum de iusula l''Hyal, quae uuejc vocalur ■ 
Jlha do Pico, quae iusula est quidam mons septem leu- j 
(.'arum alliiudi[jis, sic quod inliabitautes modo multi» I 
cieus acceiidunt lumina piitante» esse nwtem, et vident-l 
aoleiii in vertice montis. Quae «aves reversas suut Portii-I 
galiani nuntiantes domiuo uova. Qui valde ^avi^us est. I 

De inBula Sanctae Moriae. 



Infaus nominus Henriciis mi^^it queindam [nilitem'l 
nomiiie Gontalo Velho, quem supra nominavimus da-l 
inventioiie Guineae, pro eapitaneo illarum caravelarum, , 
quae portabnut animalia domestica, quae mittebaiitur in 
ningnlas insnlas. Et venienles ad primam, quaa vocaba- 
tur insula Ak Gonealo Velho, quae nunc Saiicla Maria 
voeatur. miseront illic de animalibus se. porcos, vaccas, 
aves, etc. de quibus nunc ibi est maxiina multitudo. In 
iata iusula habilavit miles ille per tempus aliquod. 



De iusula Sancti Michaelis. 

Puerunt ultra nd iiiâulam ■S'ancti Michaelis, mise- 

ruiit ibi similiter, porcos, vaccas. aves "te, de ijuibus ibi 

est maxima miillitudo, iit et ad Porlugabum deducunt 

L omni anno. Similiter et de tritico est ibi tanta eupta, et 

I omitibu!^ annis iiavea illuc transeuiit et triticum in Portu- 

' galiam dueunt. In ista est niin ■ capitaueus Rodoricus 

QonçaJez frater Johaiinis Qouçalei capitanei de iiisula de 

, Undera. Post non laultuin tempus Infaiis B. Pelrus 

; frater Infanlis Domini Henrici petiil a auo fiatre 

''iDsiiiam istam, rjuod sibi data fuit in tempora]ibus, et 

spiritiialibu!*, qtiod sic remansit ut ceterae iusulae Ordîiii 

Christi.âanâ quaelibet de omnibus iiuam decimam.quod 

eiimmus poutifex Eugeiiius papa confirma vit, et ubi fecit 

1 tnentionem, quod omnea insulae iuventae iu mari oceauo 

iut [)oniiRi Infantis et Ordiuis Christi, Qui Infans 

Dùminus Pelrus illo tempore erat reg-ens regni Portuga- 

lia^, qiii mi.sit liomines illitc populare insulaui istam, et 

misit ibi multo^î trot'mes equos de Alemaoia, ubi modo 

mnt in copia magna. Et iiivenerunt illic raultos porcos, 

qui generati fuerant ab iiiventione prima usque tune 

[ temporis. Ibi est mona magiius plenus igné, qui in 

I testate apparet tamquam carbo vivus, et iu bieme vide- 

rturfuinua magnus. Ibi eliam iu uua planitie maxima est 

Eifirra quasi cinis semper bulliens, et qnidquid in islam 

r^emm prujiciunt consumitur inmediate (i), 



(Il ScBMELLKB. Uebei- ValeiUm Ffrmtndez AUmâo, ojê. eil- p. 40. 
Baudet, ùp. cil. p. 184. 
ArchiBodos Açoi-es, vol. I, p. 78. 
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III. 

Charte du 2 Juillet 1489 par laquelle le roi Alfon- 
80 V accorde à l'infant D. Henrique l'autori- 
sation de coloniser les sept lies des Açores, 
où il avait fait débarquer du bétail. 
(Chanc. de D. Affonso V liv. 19, fl. 14). 

Dom AflFonso, etc. A quantos esta carta virem fare- 
mos saber, que o Ifante Dom Anrrique meu tio nos 
envyou dizer que el mandara lançar ovelhas nas ssete 
Ilhas dos Açores, e que se nos aprouguese que as man- 
daria pobrar. E porque a nos dello praz, che damos 
lugar e licença que as mande pobrar. E porem man- 
damos aos nosos veedores da fazenda, corregedores, 
juizes e justiças, e a outros quaaesquer que esto ouve- 
rem de veer, que Ih as leixem mandar pobrar e Ihe nom 
ponham sobre elle embargo ; unde al nom façades. 
Dada em a eidade de Lixboa dous dias de Julho. El Rey 
mandou corn autoridade da Seuhora Baynha sua 
madré, com sua tetor e curador que he com acordo do 
Ifante do Ifante (sic) Dom Pedro seu tio, defenssor por el 
dos ditos reguos e senhorio. Paay Rodriguez a fez screp- 
ver e ssoscrepveo per sua ma&o. Anno do naçimento de 
nosso senhor Jesu Christo de mil e IIIJ* XXXIX [i). 



(1) Alguns Documentas, p. G et Archive dos Açores, vol. I, p 5. 
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IV. 

Charte du 10 Mars 1449, de même teneur que la 

précédente. 



Dom AflFonso, etc. A quantos esta carta virem faze- 
mo8 saber que o infante D. Henrique meu muito prezado 
e amado tio nos enviou dizer que elle mandàra lançar 
ovelhas nas sete ilhas dos Açores, e que se nos aprou- 
vesse que as mandaria povoar. E porem mandamos aos 
nossos vedores da fazenda, corregedores, juizes, justi- 
ças, e outros quaesquer que esto houverem de ver que 
Ihas leixem mandar povoar e Ihe nâo ponham sobre ello 
embargo e al nâo façades. Dado em Santarem 10 dias 
de Marco, elrei o mandou. Ruy Dias a fez, anno do 
Senhor de mil IIIJCRIX (1449). 

{Livro 20 de D. Afonso F, f. 37 verso e no L. 2» 
Misticos f. 36 verso.) (i). 



V. 



Charte du 6 Avril 1448, par laquelle le roi Affon- 
8o V exempte de la dime pendant cinq ans, les 
habitants des Açores. 



D. Affbnso, etc. A quantos esta carta virem fazemos 
saber que nos querendo fazer graça e merce a Gonçalo 
Velho, commendador das ilhas dos Açores, e a todos os 



(1) Archiva dos Açores^ vol. I, p. 7. 
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povoadores que estam e vivem nas ditas ilhas, da feitura 
desta nossH carta até cinco annos cumpridos pelo do 
Infaute l). Henrique meu inuito prezado e amado tio 
que nol-o pedio. Temos por bem e queremos que em o 
dito tempo nâo paguem dizima nem portagem nenhuma 
de quaes quer cousas que das ditas ilhas tragam a estes 
nossos reinos, com tanto que as nâo tragam d'alguma 
outra parte. E porem mandamos a quaesquer nossos 
officiaes a quem pertencer a esta carta for mostrada que 
Ihe nào eonsentam levar a dita dizima e portagem nem 
façam por ello outra alguma sem razâo ; e a nos praz de 
Iha quitarmos em o dito tempo como dito é, e al nfto 
facaes. Dada em a cidade de Lisboa em 5 d'Abril. Por 
autoridade do senhor infante D. Pedro, tutor e curador 
do dito senhor rei, regedor com a «juda de Deus, defen- 
sor por elle de seus reinos e seuhorios. Diogo Lopes a 
fez anno do nascimento de nosso senhor Jésus Christo 
demilIIIJCRIIJ(1443). 

[Chancellaria de D. Affonso V. 1. 27, f. 107 verso, 
na Torre do Tombo) (i). 



VI. 

Charte du 20 Avril 1447, par laquelle le roi 
AffonsQ V exempte de la dlme les habitants 
de 8. Miguel. 



Dom Affonso, etc. A quantos esta carta virem faze- 
mos saber que nos querendo fazer graça e merce ao 



(1) Archiva dos Açores^ toI. I, p. 5. 
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infante D. Pedro meu muito prezado e amado tio e 
padre, nosso curador, e curador e regedar por nos de 
U08S0S reinos e senhorios, por ter azo d'elle poder mel- 
hor enaaminliar como a sua ilha de San Miguel seja 
bem povoada : Temos por bem e quitamos d'esté dia 
para todo sempre a todollos moradores que ora vivem 
e moram, ou morarem d*aqui em diante em a dita ilha 
a dizima de todo e pao, e vinho e pescados e madeira e 
légumes e todollas outras cousas que nella houverem e 
trouverem a estes nossos reinos por qualquer guiza. 
E porem mandamos aos nossos vedores, e provedores da 
Dossa fazenda, e contadores e almoxarifes, e aos rece- 
bedores da dita dizima, e a outros quaesquer oâiciaes e 
pessoas a que o conhecimento desto pertencer e esta 
carta ou o traslado délia em publica forma feita por 
au*horidade de justiça for mostrado que hajam assim 
por quite a dita dizima aos moradores da dita ilha para 
sempre como dito e ; E os nao constranjam nem demau- 
dem por ella, e Ihes cumpram e guardem e façem bem 
cumprir e guardar esta carta como em ella é contheudo 
sem outro embargo que Ihe sobre ello seja posto. E em 
testimunho desto por sua guarda e segurança Ihe man- 
damos dar esta carta assignada por nos, e asselada com 
nosso sello de chumbo. Dada em a nossa cidade de 
Lisboa 20 dias d'Abril, Pero de Lisboa a fez, anno do 
senhor Jésus Christo de 1447. — Lopo AflFonso a fez 
escrever. 

{Livro dos Ilhas — f. 26 verso — e livro 2** dos 
Mislicos f. 196 verso na Torre do Tombo) (i). 



(1) Afchivo dos Açores^ toI. 1, p. 6. 
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VII. 



Charte du 20 Janvier 1453, par laquelle le roi 
AffonBo V cède Tile de Corvo â son oncle le 
duc de Bragance. 



Don Âffonso, etc. A quantoa esta carta virem faze- 
mos gaber fjue nos vendo e coneiderando o grande divîdo 
que corn nosco ha Don Atfonso, duque de Bragança, e 
conde de Barcellos, meu muito presado e aniado tio e 09 
mnitos singulares services que uoa ha feitos e ao diante 
esperamos que nos faça : e querendo-lhe fazer graça e 
œercê, de uosso motu proprio, livre voutade, certa scien- 
cia, poder absolu to sem nol-o pediudo uem outrem por 
elle : temos per bem e fazetnos-Ihe simples, pura, livre 
doaçao, d'esté dia para todo serapre, para elle e para 
seu3 herdeiros ou successores, da illia por uome cha- 
mada do Corvo, que a hajam e possuam toda e cada 
parte d'ella por sua cousa propria, isenta, disitno a 
Deus, coin todo que ao présente era ella ha, e ao diante 
houver, e com todas suas entradas e sahidas, rendas e 
direitoR reaes, foros e tributos, e empoaiçôes, montes | 
rotoB e por rompes rocios e pacigos, arvores, e fontes, e 
rios, e pescarias doces e salgadas, e com todalas outras \ 
cousas que nos em ella pertençam e perteucer possam 
por qualquer guisa que seja, e em qualquer tempo, 
assim despovoada como ella ora e, ou vindo a eer 1 
povoada. K Ihes dames lodo senhorio e sugeiçAo da dita j 
ilha e moradores d'ella ; e loda jurisdiçào civel e crime,, 
môro mixto imperio, resalvando î^omente a nos e a 1 
nossoB successorea e coroa real, que oa moradores da j 
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lâita Ilha, quando a Deus aprouver que se povoe, façam 

'^erra e.paz por nosso mandado e iiào possa ser alheada 

[nem vir aalvo a nosso natural, e se corre a moeda de 

I0S90S reinos. E porem mandamos aos védores da Qosâa 

fazenda, contadores, almosarifas, corregedores ; jiiizes, 

e justiças, officiaes e pessoas, e a outros quaesquer que 

eato hoiivererii de ver a que eatecarta for luosiratia que 

leixem ao dito meu tio tomar pnsse da dîta illia pnr si 

ou por quem ïhe prouver e Uia leixera haver, lograr. e 

pos^uir d'aqui etn diaote com todalas rendas e direitos 

dalla pela t^uisa que o dito é seiu outro embargo que 

sobre elle poaliaïu. B eiu testemuaho dello Ihe maiida- 

mos dar esta carta. agsignada pos nos, e a^sellada do 

BO aello de cbuinbo, para a ter para sua guarda. Dada 

a cidade de Evora 20 dias de Janeiro. Ruy Diaa a 

anno do nascimeiito de nosso Sœnhor J. C. 1453. E 

Martim Gil a Hz escrever e aqui sobscrevi. 

{Chanc. da AJonso V liv. 3' fl 2 et liv. 3' dos 
^isticos f. 69.) (i) 



vni. 

P Sentence prononcée le 17 Mars 1483 dans un 
procès entre Pero Gonçalves et Antào Mar- 
tins Homem capitaine de Praya dans l'Ue 
Terceira. 

Eu Duque, etc. Faço aaber a vos meu ouvidor em 
ïaminha Illia Terceira de Jésus xpo da dita ilha e a 



(X) Archive doêAcarei, 1, 9. 
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outros quaesquer Juizes e Justiças e officiaes e pessoas 
a quô couhecimento desto perteucer e esta carta de 
Sentença for.... mostrada ; que perante mi se tractou um 
feito porprocessoordenado, antre partes a s.fi)Pero Gon- 
çalves natural do Reino de Galiza, morador na cidade 
d'Ourense, como autor d'uma parte, e Antào Martins, 
capit&o, morador em esta Ilha ... parte da Praia como 
reu da outra apresentando o dito autor contra o dito reu 
libello escripto.... em como era verdade que Jacom'e de 
Bruges creado que foi do Infante D. Henrique que 
D." aja, fora cazado com Inez gonsalves sua mulher por 
palavras de présente segundo mandamento da santa 
Igreja de Roma dentro na cidade de Ourense e viverom 
ambos em casa mantheudos em voz e fama de marido e 
mulher. E depois na cidade do Porto por espaço de 
vinte annos comendo a uma meza, dormindo em uma 
cama nomeando-se por marido e ella por sua mulher 
e por taes eram havidos e conheçudos nas ditas cidades 
daquelles que os conheciam. E que vivendo assi o dito 
Jacome de Bruges com a dita Inez Glz. sua mulher 
ambos juntameute como marido com sua molher d'antre 
elles viera a nascer elle dito Pero Gonçalves, autor, 
quai elles criaram e mandaram criar por seu filho 
lidimo de ligitimo matrimonio, e por tal o nomeâvâo 

e chamâvào e era conheçuda de todos aquelles que 

e que sendo assim vivo o dito Jacome de Bruges seu 
pàe, dito Snor. Iffante dom anrique Ihe fizera merce 
da capitania da dita Ilha terceira da dita parte da Praia 
para elle e para seus descendentes, por directa geraçam, 
assim pela guiza que tinha sido feita merce a Joham 



(1) a 8. c» a saber. 
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Kz, Zarco e a Tristam aeus cavalleiros e capitâes da 

Dha dft madeira E assim que o dito Snor. Iffaate deu 

Iditallliaao dilo Jncotne de Bruges aeu paé, elle a 

nmeçara logo de povorar e aproveitar e elle corao 

lipitâo délia aviH os direitos e i'eiida.i que a ella per- 

kncia segnndo ordeiiaiiça do dito Snor, I&nte e assi a 

"OU e possuio erii cjuanto foi vivo e como capitam 

: obedeciam os moradores da dita Ilha iia dit» sua 

Mpîtania da Praia K que o dito Jacume de Bruges mm 

i fîiiara da vida de^te muiido podia aver ojto aDii»s 

|DUCO mais ou meijoâ abiiitestado por cujo fallcciitientn 

■le autor como seii tîUio Hdimo e herdeii'o que lie 

waram perteiicia u dita oapitania, quai achava ein posse 

Wo dito reu e se eiivestira de posâe d'ella sem iieufatim 

jtitulo iiem Ihe pertencer por direito e llia ocupava sem 

tha querer leixar como a quem de direitameote per- 

incia pediiido o dito autor contra o dito reu, por bem, 

Bo que dito tinlia déclarasse elle ser liltio lidiiuo do dito 

pacome de Bruges e por seu fallecimento Uie pertencer 

i dita capitauia da Praîa asai e pela gui/.& que e dito 

BU pàe avia e possiiia, e por mialia seateuça coudeuas'ie 

Kdito reu quâ tibrisse mào e leixasse a dita cupitauia a 

pie autor a qiiera direitamente pertenoîa e o coudeiiasse 

) custas, u quai Jibello foi julgado que procedia e 

Laadado ao dito reu que o coutestasse, pelo quai foi 

JDDtestado dixeiido que elle ouvira dizer que o dito 

tcome de Bruges fora capitam em a dita parte de 

raya e por seu fallecimento por nom aver filho lidimo 

faram que a dita capitauia ouvesse lierdar, a lufante 

i^nba Seu' fizera d'ella merce a Joâo Vaz Corte Real 

idalgo du miaha casa, seudo Alvaro Martins seu p&e 

ielle reu de passe da capitauia d'Angra por espaço de 
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aanos e tempos e que estaado assi em a dita passe como 
herdeiro, por o tlito Jatrome de Brug^es o dito Alvaro 
Martias seu pàe délie reu, requerera a a dila liTanta 
miuha su^ que se partissem as ditas capitaDias para 
levar taoto utn como outro, e que a dita Senhora por 
escuzar debates antre elles maudara que se partisse 
e maudàra ao dito Joào Vaz que escolliesse como her- 
deiro do dito Jacome de Bruges, e elle escolhera a 
parte d'Angra que o pâe d'elle reu tiiiha povorado 
avia doze auuos, e que feita asâi a dita pai'tilha o 
dito 3eu pàe ticàra em posse da dita eapitauia da 
Praia que fora do dito Jacome de Bruges, da quai 
capitauia foi logo mettldo de pôsse por carta da dita 
miuiia Seo' e a lograra em sua vida e por seu falleci- 
meoto, elle como seu tillio legilimo maior que era a 
viera a herdar..., e estava délia de posse pelo tituloe 
maneira que dito tiuha. A quai coutestaç&o llie foi rece- 
bida e maudado assi o autor como reu que cada um 
fizesse certo do noatheudo em seus artigos sobre os quaes 
foram tiradas iuquiriçûea e dadas certas escripturag em 
ajuda de sua prova t foram acabadas e abertas e pUTri- 
cadas e ouveram vista d'ellas ein tauto que o feito foi ' 
concluso.o quai vistopor mi maiidei ao dito autor que., 
a carta d^ doaçam que t'ôra feita pelo dito Iffaute don 
aurique ao dito Jacome de Bruges d'aquelta parte., 
e bem assim as couQrmaçôes del-Rei meu Suor. e dos 
Iffiiutes porque aut. 

e Ibe foi dado termo de viuto dias a que as trouxesse 

uào ao que iaso 

mismo u&o satisfez e se razoou taoto d'um. 
que tudo visto por mim com os d 



ito d'um. ^M 

a do mei dusuoibargo ^| 



wrdei que vîsto ......... stresse 

B ditas escripturas de iloaiJîlo pelo dito Iffante e coafir- 
. satiâfazer a cousa alguma, posto o 

[De Ihe para ello fos^m a.s3igtiados muilos termos 

mtra elle pelo dito autor pedido.s a ae fôsae em paz e 
e sem eustaa visto o ([ue se pelo dito feito mostrâra, 
Kieva vos maiido que assi huns e outros cumpraes aam 
I uenhum embargo. Dada em a minha Villa de 
teura a dezessete dias do mez de Marco. Luiz Uodinho 
jl'fez. Aduo do iiasciineiito de dosso Snor. Jésus Xpo. 
emîl e quatre ceutoBoitenta e très (17 Mars 1483). 
Duque 

Porque mandaes ijue haveis aiitào martins liapitio 
a ilha terceira porevoluto do que contra . . . por 
B gallego pedido e se va em paz vîsto coaio nâo aatia- 
sao que Ibe foi uiaudado (i). 



rx. 

Ixtrait d'une lettre envoyée de Flandre en 1637 
par Diogo de Hutra à son neveu Jobs de 
Hutra second capitaine des lies Fayal et Pico. 



E pera que vejamos a geraçào e familia doa de 

! no Reiiio de Portugal cliamadoa — de Hutra, 

»mo este cogiiome, ou appellido procède nâo dos infi- 

Hseu&o doa maioreSigoveriiadoreseSeQhores da terra 

yVeiidati [aj; conata de huma carta patente sel- 



Ci) AreAfo dos Açons vol. I p. i 
&) Wjueadale. 
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lada com sete sellos, que no anno da Tncarnaçâo de 
Nosso Senhor Jésus Cliristo de mil trezentos e cincoenta 
e dois plezedia no dito Ajuntamento feudal com os mais 
conipanheiros seos dos outros juizos feudais, Henrique 
de Hutra pera determiuar as cousas que entào havia ; e 
alem d'isto se faz mençào na mesma carta patente de 
Baldevino de Hutra e de Lucas de Hutra e de Bertolo- 
meu de Hutra; o quai Hugo Hutra foi Scabino de sobre- 
dito territorio de Franco, como constas por outras cartas 
patentes selladas com sete sellos feitas aos vinte e um 
dias do mez de Junbo do anno do Senhor de mil tre- 
zentos e sessenta e cinco. Depois d'isto succederam mui- 
tos outros da mesma geraçâo como consta por outras 
cartas patentes selladas com sete sellos feitas aos vinte 
oito dias do mez de Setembro do anno do Senhor de mil 
coatro centos sessenta e nove annos. A saber : Nicolau 
de Hutra que era senhor de um senhorio feudal chamade 
Aghebrone (i) que tinha do dito Senhor do Vuyvendali 
e tamben de Diogo de Hutra seu filho e de outro Nicolau 
de Hutra fîlbo de Bertholomeu de Hutra e tambem de 
Leâb de Hutra que entào era Ballio, e présidente pelo 
lUustristimo e Poderosissimo Principe Senhor Adolpbo 
de Cleves, pai do moderno Senhor Philippe, da sua 
curia e conselho de Vuyvendali, e de todos os mais 
feudos a elle sujeitos, o quai foi avô de todos os que 
deste cognome e appellido de Hutra, sâo hoje vivos, o 
quai Leào de Hutra finalmente succedeu no acima dito 
senhorio e feudo de Aghebrone, que se estende sobre 
certa comarca de terra em que ha muitos visinhos e 
moradores. E tem o mesmo Senhor de Aghebrone poder 



(1) Haegenbroeok. 
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de înstîtuir Ballîo ou Governador com sete Escabinos ou 
senadores, que em seu nome administram justiça aos 
moradores do dito senhorio de Aghebrone. Este dito 
Leâo de Hutra, nosso avô e vosso, teve de sua légitima 
mulher cinco filhos e huma fîlha, dos quaes o primeiro 
se chamou Bartbolomeu, o outro Baldevinos, os mais 
Diogo, Job e Vicente, a filba se chamou Josina, todos 
do cognome e appellido de seu pai, a saber-d*Hutra ; 
Bertholomeu d'Hutra o mais velho, o primeiro dos 
irmàos, depois da morte de seu pai succedeu nos feudoa 
e senhorios de Aghebrone ; o quai se deu à guerra e 
exercitou as armas em serviço dos Principes, militando 
debaixo da obediencia dos Duques Filippe e Carlos seu 
filho, e porque nâo foi casado, e pello conseguinte nâo 
teve filhos legitimos, pos isso depois da morte do dito 
Bertholomeu de Hutra tio nosso de todos, Baldevine de 
Hutra meu pai e vosso tio, succedeu no jâ dito feudo e 
senhorio, e délie defunto succedi eu atras dito Diogo de 
Hutra no mesmo feudo e senhorio de Agheborne (sic) ; 
como largamente consta de repartiçào e fee do feudo, 
que fiz ao Illustrissimo Senhor Phelippe de Cleves, de 
Marck,Ravestein,Vuyvendali, conforme as cartas paten- 
tes feitas aos dezoito dias do mez de fevereiro do anno 
do Senhor de mil coatro centos noventa e dois. • 

Padre Manoel Luiz Maldonado, Phénix Angrense 
Ce manuscrit n'a pas été publié. Cfr Archiva dos Aço- 
tes, vol. I, p. 162. 
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fltr Brttknnde. Berlin, 1807, vol. XXXIIi. ^M 


Bbstschmer. Allai :li/- Entdeekungigetekickte Ameriha't. Berlin, 189!, pi. V. ^H 
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HobobnskjOld, Pfiiplai pi XXXIll. ^M 


Britlah UuBeum. Add. Ma. 6390. ^M 




. pMriB, 185-2-3. .^H 


Ebictschmeii, .4'/>», pi. IV, 11° 1. '^H 


Celte cBrt« et celles tie Piero Koselli, Zuan Napoli, Fninoeaco Becaro, Nicolo ^H 


l Cfarintohlo HoUko se trouveiii dans un Blla« uomposé il Venise vert I48Q et conaervé ^^1 
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au lieu de lisez 

p. 19, n. 1, croisas eoisas 

p. 37, n. 1 , abordirerU abordèrent 

p. 48, en faveur en sa faveur 

p. 76, n. 3, VIII V 



ADDENDA. 

p. 27. La croyance à une découverte des Açores par les Nor- 
mands doit être mise en rapport avec la statue équestre de Corvo. 
Damian de Goes, qui donne la première mention de cette statue, 
prétend qu^elle a été apportée à Corvo par des Normands. C'est sans 
doute ce passage qui fait dire par db Murr {Histoire diplomatique du 
chevalier Martin Bekaim de Nurenberg Tra'l. Jansen, p 5?) que « ce 
sont sans contredit les Normands qui les premiers passèrent aux 
Açores dans le neuvième siècle » Or ces mots sont très probable- 
ment la source de Humboldt dans la citation faite p 27. 

p. 67, n. 1. 11 est renvoyé à Tannexe III pour les annotations du 
globe de Behaim relatives aux Açores. Nous avons cru inutile de les 
donner en annexe puisque elles ont déjà été publiées plusieurs fois 
notamment par db Murr op. cit, p. 136-137 et par Baudet, op. cfV. 
p. 60-62. 

Il en est de même de la chronique d*Hieronimus Munzer, dont il 
est parlé p. 103. Cfr. Kunstmamn, Hieronymus Afunzers Bericht. loc 
cit. p. 361 et Baudet, op. cit. p 196. 

p. 42, n. 3 L'étude annoncée sur les manuscrits de la Chronique 
d'Azurara a paru dans la Revista porlugueza colonial e matHtimn^ 
vol.IX, p. 49. 
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